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lEs tr#is éditions que le 
Libraire a. faites àexQS 
Lettres en feuilles périodi- 
ques, ayanrété vendues 
prefque auflî-tôç qu'elles ont été 
achevées, j'ai cru que je ne pou vois 
mieux témoiçqqç j:ça reçopnbilïaftce 
au Public , q]i:fefwréndaTiticèije\<JïpJ^^ 
trieme éditicJri* beaucoup •pltrs cor- 
refte que \qs prifc|é^cîîtps i /<& ea 
l'augmentant conficlé'iHaBfeH^nt; 

Je ne répétej-ai» Jî^?^ ï^^j!i^ie^^ 
j'ai dit fouvent^itfêuWi âtriujet-du 
rapport & de la connexion qu'ont 
ces Lettres avec les Lettres Juives & 
avec les Chinoifes. Ces trois Ouvra- 
ges n'en font réellement qu'un feul ^ 
Tome ï. * a 



,ij^. PREFACE .... 
^u*on peut , & qu*oTi doit même 
réunir fous le nom général ieCor^ 
refpondance Phitofophiçue , Hijlori^ 
pte d» Critique qu'ils portent égale- ^ 
ment tous les trois. Voulant donner 
une Critique générale des mœurs 
& des coutumes des Peuples anciens 
& modernes , je formai l'idé^ de 
faire voyager un Juif dans toute 
l'Europe & da,ns les principales patr 
ties de T Afrique, un Chinois dans 
i'Afie & dans les pays Septentrio- 
imux ; mais il me femblok que 
quant à ce qui regardoit le$ ufages 
des Anciens & le caradere des 
grands hommes , 'morts depuis plu- 
, ^eurjL jEfcnnées ^ ie «pp^rrois donnet 
li^tis'.cfc Y^ivkrife ÔÇÎJfliis d'enjoue- 
* "meîjt a, ce. auç'f qo di'rois , fi je les 
intrbàdiftlij^x-tB^mes fur la feene, 
&, lés*ÀtfôiVt>âflei' les uns avec les 
àiftfeë:eôlnMfl?^^ils kvoient été vi- 
vante* Vîéték tfe cfeûk Cabaliftes qui 
ïbnt en relation avec des Efprits 
f erreûres , aériens , &c. s'oiFrit à i 
mon efprit ; j'en profitai d'autant 
plus YolojQciers , que je compris 



3^u*elk me fourniroit aifémctit , 
toittesles fois que je le fouhaiterois p 
lé fnoyen de faire des dialogues 
^ârw le goût de ceux de Lucien. Ce 
f>rojet m'a réuffi heureufemetit , & 
quatre éditions cofifidérables que 
i*Ofl a fakes dans deux ans des jLrt- 
tres 'CdêalifiiiTuts , femblent devoir 
Tn*affucer qu elles ont trouvé plu- 
fieur$ LefteuK auxquels elles n'ont 
ipas déplu. 

Je il ai point eierehé dans cet 
Ouvrage à critiquer , ni ks Eer- 
Ibnnes . ni les ficrits par le plaifit 
^e tnédire ; j'ofç protefter que l*a* 
inour de la vérité m*a conduit uni- 

3uemem. Je puis m'être trompé 
tans l^s jugements que j'ai &its ; fi 
cela eft , on doit attribuer mes fau- 
tes4 tout autre motif qu'à celui d'a- 
voir voulu flétrir Tinnocence. J'ai 
été fi craintif dans mes critiques ^ 
^ue j'ai même épargné les gens con- 
tre iefquèls il fcmble que j'ai écrit 
le plus vivement. Il n*a jpas tenu 
aux Révérends Pérès Jéfuites & à 
l^ii^Ssci^&GAit&$ ]m Jaurisdiiâies de 



^^ PRÉFACE 

Trévoux , qu'on ne nie regardât ^ 
comme Thomme du monde le plus 
dangereux , parce que j'ai fait par- 
ler dans quelques Dialogues deux 
ou trois de leurs Pères un peu trof> 
naturellement , & un peu trop vé- 
ritablement. Cependant, fans vou- 
loir ici rapporter tout ce qui pour- 
roit pleinement me juftifier , je di- 
rai feu ement qu'au gré de bien des 
Savants j'ai été trop retenu fur le 
compte des Jéfuites dont j'ai parlé 
dans cet Ouvrage. Qu'il me foitper- 
•mis de placer ici le jugement qu'a 
porté un des plus illuftres Savants 
de ^Europe , des Lettres Cabalijli" 
yttcjdans la Préface de fon dernier 
Ouvrage ; non pas que je prétende 
tirer vanité des louanges qu'il a eu 
la complaifance de tap donner, mais 
pour montrer que j'ai été taxé de 
trop ménager les perfonnes contre 
lefquelles j'ai étendu le plus; loin la 
liberté de la critique. Voici ce que 
dit M. de la Croie au fujet de ce que 
j'ai écrit du Père Hardouin Ci.)* 

[i] U Craie» H(/t. du Ckin^iMifm ^fyU9f$9 » 



GENERALE. v 

UAutewpoli & ingénieux des Let^ 
très Cabalifiiques a fait voir, dans le 
troijietne volume de cet Ouvrage, Vai- 
furdité& la folie des entreprijes de ceS 
Novateurs. Je voudrois qiiilen eût 
fait voir la fnalice ^ perfonne nen efh 
plus capable que lui. Ceft-là un cer- 
tificac bien authentique que je n'ai 
point fonge, en critiquant les fau- 
tes, à relever le principe criminel 
qui ksayoit caufées. Je n'ai jamais 
cherché à blâmer perfonne, qu'au- 
tant qu'il htoït nécelTaire de le faire 
pour défendre la vérité, & pour 
emj^êGher le Public de n'être la dupe 
de 1 impofture , de la mauvaife foi , 
de 1 hypocrifie &de la fuperftitioji. 

J ai taché y autant que j'ai pu 
de rendre cet Ouvrage utile à tout 
le monde, & fur- tout aux per/bn- 
fies , qui par leur état font obligées 
de vivre différemment que le com- 
mun des Savants. Il 7 a un nombre 
inhm de gens, qui , quoiqu'ils fal- 
lent profeffiond'un métier qui pa- 
roit entièrement pppofé à l'étude^ 
aiment cependant les Sciences & 
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les cukiyenc dans \q% nioinentf qtté 
leurs occup^ions leur ùifl&nc. Ils^ 
£:>nt bien aifes àt s'inftruire; mais* 
ibuVene le temps leur manque* Ceft 
Ami€ polir leur éviter la peine d'al- 
lier vérifier les iâits que /avançôi&>> 
&de fiiilléter beaucoup d*Ai4ceurs> 
que /ai rapporté exaâiemeiit ton* 
les padàges qui autorifoiem mest 
/encttnents. 

Il eft encore und aaitre efpece é^ 
liedeurs que j^ai eue fouvcnc ei% 
vue. L*expérieiiec m*à amwris corn» 
fcien il y a de jcuiies Omckrs^ de 
6entilsbommesî , de Sei^neurâ qui 
ont infinimcot de refprit , ôç âux*t 
quels il ne manqué * pour iaVoir 
autant que bien des Savants > quVn. 
peu d'amour pour l'étude. Je mé 
i'uis efforcé de leur^lônner du goût 
poar approfondir certaines matic*« 
yes, en les expofant à leurs yeux d^ 
la rtianiere k moins pédameT<^ueÔQ 
la plus enjouée qu'il m'a été poffi>^ 
ble» C'eft cette envie d'être utile à 
mes anciens Camarades & à tooas 
>s Militaires I qui m'afiût infër^^ 



GENERALE. vîj 
dans ces i>arc^ les RsFLBxioKs sua 
XB Caractère p'um Officier. 
J'ignore qui en eft l'Auteux j» je ne 
j&is pas même fi elles n'oac jamais 
été im{>rimées ; mais les ayant lues, 
dans un manuTcrit qu'un de mes 
amis m'avoic prêté , je crus ne pou- 
voir rien Êûre de plus utile pour 
toute la jeune Noblefle que de les 
publier. J'efpere qu'en faveur de 
mon intention on ne me condamfiera 
pas d'avoir grofli cet Ouvrage d'un 
petit écrit de quatre ou cinq pages, 
auquel je n ai aucune part , non plu$ 

âu'aux quinze Lettres, renfermées 
ans cet Ouvrage, que je n'ai pit 
achever. Ce n'eu pas que je ne fufle 
. dirpofé à remplir mon engagement 
envers le Public : mais Tintérêt d\i 
Libraire ne lui permettant pas d'ath 
tendre mon retour^ il a cru devoir 
fuppléer au dé&ut par une plume 
étrangère. 

En travaillant pour la commo- 
dité de mes Lefteurs , j'ai aufli eu 
en vue d'arrêter les reproches des 
Critiques de mauvaife foi , dont la^ 

"^ R % 
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République des Lettres n*eft q«e^ 
trop remplie; On n-auroit pas man- 
qué de dire que j'avançois des faits* 
iâns aucun fondement, que jéprê- 
tois des opinions à bien des gens 
q4i*ils n'avoient jamais foutenues. 
Il eft aifé de voir par- les citations , 
placées au bas des pages , que je 
n'ai rien dit qu'avec des preuves; ft 
je me fms tr(H»pé> ce font mes té-, 
moins qu'on doit accu fer de mau- 
vaife foi , non pas moi , qui n'ais 
feit que juger fur leurs dépofitions^ 
On pourroit objeder à cela qu'un- 
bon Jug^ doit favoir difcerner le 
degré de croyance qu'il doit dormer 
à la dépofition à&s témoins fur la- 
foi defquels il prononce fes arrêts* 
Je réponds * cela qu'il eft difficile^ 
d'agir fur cet article avec plus de- 
précaution que je l'ai fait : car or- 
dinairement je, ne juge^ d'une per- 
sonne que fur les avions qu'elle a 
faites , ou fur les £crits qu'elle a 
publiés. Je ne penfe pas qu'on 
puiflepaffer pour condamner ai fé-^ 
saent les gens , loriqu'on ne les coam. 
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damne que fur leur propre aveu r 
& qu on a foin de mettre dans Tar-' 
tèt un extrait exaâde cet aveu. 
. Je n'ai jamais interrompu le texttf 
de mon Ouvrage par aucune cita- 
tion Grecque ou Latine^ parce qu'il 
eft à préfuppafer que les trois 
quarts des LcÔeurs n*entendenc pa* 
ces Langues. Cette bigarure rebuté 
ordinairement les perfonnes qui né 
fe foucient guère de favoir où l'on 
prend ce qu'on leur dit , & qui ne 
font ni aiïefc favaneés , ni affez criti- 

2ues pour vouloir difcuter certain» 
ùts. D'ailleurs, il eâ certain que 
c'efi à ce mélange confus de Gre<>, 
de Latin & François qu'on doit at-^ 
iribuer cedégoût que l'on avoit pri^ 
en France tout-à-coup pour tout ce 
qui fentoit l'érudition ; cela n'étoic 
pas étonnant dans un pays où Ta-* 
moût de ja bagatelle lient fon em<* 
pire, & où un Roman trouve bien^ 
plus de Leâeurs que Cicéron & Pa^ 
tru. Il a fallu que Bayle> l'enjoué 

fiyle, ce génie univerièlqui favoir 
bien mettre à.la^^Tcée ^ tout. 1<>/ 



X PRÉFACE. 
monde les matières les plus abftraî-» 
tes , ramenât le goût de la bonne Se 
véritable érudition^ & prouvât par 
l'expérience que des in-folio , rem- 
plis de Grec» de Latin » 8c de la 
Pbilofophie lapli^fubtilefclaplus 
iublime , pouvoient être lus avec 
autant de pkifir par les femmes êc 
par les Petits-maîtres > que lesoea- 
vres de Madame des HouLures & 
les Lettres de la Marquife de S«vi- 

{]né. Aâuellemenc la critique & 
'érudition font le partage de plu-* 
£eurs Savants Académiciens, & tei 
quiauroit rougi autrefois de jettet 
les yeux fur un Commentateur^ 
parle avec éloge de Tilluflre Prc- 
fident BmJiier , & rend au mé^ 
rite de ce lavant Magiilrat toute la 
jufiice qu'il mente. 

Il eft affez furprenant qu'aujour- 
d'hui que le goût pour la bagatelle 
ibmble vouloir diminuer en France , 
& qu'on commence de nouveau k 
fuivre les. traces des Scaliger^ dea 
de Thou , des Ménage, ceux qui 
devroienc favorifer cet heureux 
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ebaAgemene , femblent au con-^ 
traire prendre à tâche de décrier 
& de rourner en ridicule tou» ceu» 
qui veulent chercher dans les bow 
Auteurs anciens > & dans les mo- 
dernes qui les ont expliqués, de quoi 
perfeftianner leurs connoiflanccs* 
X^s iina agilTenc aufS pitoyable^ 
soent , pour ne pas dire auili inôque^ 
ment, parce que certaines gens 
qu'ils n'aiment point , ou qu'iU 
n'ont point aimés, ont été partie 
iàns des Anciens: ils haiSkat Ho^ 
race^ fà^mere.jPindare, parce qu'il* 
ont eu quelques déiaêlés avec DeJ^ 
preau^, Racine, &c* Les autres fo 
figurent qu'il eftdu bel air de frai-? 
ter de haut en bas les Savants les» 
plus rerpeflahles : ils efp^rent ap^ 
parcmmentque le, Public,, voyant 
le ton déciftf avec lequel ils con«: 
damnent les plus grands hommes ,» 
jugerai qu'il feut qu'ils foienc in^ 
£niment au - defius de ces granda 
Jiommes : ils fe trompent bien, s'ila 
penfent de mênie. 
Ce qu'il Y a de plus étonriajD^ j^ 
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c*eft que parmi ces gens qui jugent- 
fi peu équicablemenc > il y en a quel- 
ques-uns qui ont véritablement un- 
inérice diftingué , & qui condarn-» 
nent au fond 4u cœur ce qu'ils di- 
fent autrement. Qui pourroit croire- 
qu'un homme , tel que Monfieur 
de Fontendle, qu'un homme qui 
Élit autant d^honneur à la France 
que iVcw/oTi à l'Angleterre, fût 
perfuadé qu'il eft inutile de lire les 
Auteurs anciens , même les meil* 
leurs? Perfonne à coup sûr, excepté 
qu'il ne foit privé du fens commue ,:• 
»e fe figufera que Monfieur de Fon-^ 
ienelle , un des plus grands génies, 
qu'il y ait aujourd'hui en Europe, 
& fans contredit le plus univerfel ,. 
ait pu penfer une pareille abfurdité^ 
Cependant il Ijnfinue clairement 
dans vingt endroits de fes Ouvra- 
ges ; & fans parler ici de fa digref- 
iîon fur les Anciens & les Moder- 
nes, je rapporterai ce qu'il dit 
dans l'éloge dq Père Mallçbr anche 
(i). // avoit affe:ipeu lu , & cepen^, 

[i] Eloges des Acadcmicieiis , flcc. Tom, I, pa^^ • 
^A Mdit, 4c la Haye* 
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éant beaucoup appris. Il retranchoit 
defesteâurcs celles qui ne font que de 
pure érudition , un infeâe le touchait 
plus que toute VHifioire Greque oit' 
Romaine jC^en effet wi grand génie . 
voit d^ un coup d'ail beaucoup d'Hif' 
foires dans une feule réflexion d^une 
€ertaine iijpece. Il mépri/eit mifp 
cette efpece de -Philofophie y' qui ne 
conjîjie quà apprendre Us fentiments 
de différents Philofophes : on peutfa^ 
voirVHiftoire despenfées des hommes 
fanspenfer. Après cela , on ne fera pas 
furprisquil neùt jamais pu lire dix 
Vers de fuite fans dégoût, U méditait 
ajfidument , d» m^me avec certaines 
précautioT$s , comme de fermer fis 
fenêtres^ 

Monfieur de Fontenèlle y penfoit- 
il lorfqu^il cenoitun pareil difcours, 
qu'il louoit & qu'il approavoit l'e- 
xemple du Père Mallebranché? , Et 
que f^uroit un homme, qui fauroic 
aujourd'hui ,céi qu^aypit appris cet 
ennemi de l'érudition avec cane de 
peme^ôc tant de méditation? Que 
nous ne fayons point jH nous ayons des 
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corps : ^tu nous ignorons Ji le Manié 
dans leqml nous exiftons , litfi point 
une chimère, un fantôme , que nous 
voyons tout en Dieu , - & quunM 
"Courtifanru y voit les infamies dont 
tllcfefouille comme le Saint les ver-* 
tus quil exerce , ^e Montaigne n'^ 
^liun cédant. S'il y a de ia fciencc 
a apprendre des opinions ridicules 
& faufles, il faut tâcher d'au^men» 
ter cette fcience ; & les opinions 
des Philofopbes anciens ie tuffent-^ 
elles autant que celles du Père Mal- 
Ubr anche, on gagneroit toujours à 
les l'avoir ^ puilquc Ton pourroic 
mieux juger des travers on refprit 
humain peut donner. Je ne m'éten- 
drai pas davantage fur ce lu jet donc 
fai déjà parlé dans deux endroits 
aifierents, j'y renvoie mes Lee* 
ceurs CO» 

Puilque j'aiofé dire avec liberté 
mon ientiment lur un auffi grand 
honune que M. de Fontenelle , pour 
lequeUje protefte4'avoir non-feule*» 

[ I ] Dam U Préf . de U PbUof. M hm^-itM», n^m 

9ttU £dit. 
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%nent un profond refpeâ , mais 
même de ia vénération , je crois 
pouvoir m'expliquer avec ia même 
îngénuicé fur le compte d'unilluHre 
Toëte , donc les qualités du cœur 
«galent <:«lles de Tefprit. Tout le 
monde fait aflèz Teftime & Tamitié 
tjue j*ai pour lui. Hé î quel eft le 
galatit homme qui puiffe s'empê- 
cher de l'aimer ? Laiifant à part 
Ion caraâ:«re perfonnel, il a tant 
de talents différents , qu'un ieul 
iuffic pour foftner un grand homme. 
Avec tant de génie n eft-il pas fur- . 
prenant qu'il ait décidé quelquefois 
fi mai & (i partialement de la bonté 
de certains Ouvrages ? Quel eft 
l'homme de Lettres qui ne foit fur- 
pris , en lui entendant dire CO : 

Là j'apperças les Dacier , les Sanmaifes , 
Gen» hériiTét de favmntes fadaife*. 

Jufte Dieu 1 quel pitoyable ju* 
gement l II eft fi mauvais , que dans 
la même page M. de Voltaire l'a 
démenti lui-même. Il dit, en par- 

(0 Das* k Tbnf le du Goât. 
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lanc de Dacier : Son Livre ejl plelà 
de recherches utiles ^ & on loue Jon 
travail eh voyant Jon peu de géni^. 
£c comment un Livre peut-il €trè 
^lein de recherches utiles > & plein 
de fadaifes ? N'eft-ce pas ici le lieu 
de dire que de même que l'infini 
exclut tout autre être , de même la 
plénitude ne permet plus d'augmen- 
tation? Si un Livre efl plein de re- 
cherches utiles , où feront,les Êidai*- 
fes?$ur les couvertures ? qu'on les 
attribue donc au Relieur. Quant à 
Saumaife , M. de Voltaire a été 
obligé de faire auflî une efpece de 
rétraâation. Saumaife^ dit- il, eft un 
yAuteur [avant quon ne lit guère plus. 
Tant pis pour ceux qui ne le lifenç 
plus. Eft-ce la faute d'un bon Ecri- 
vain, fi une foule de fotsméprifefes 
Ouvrages j & lui préfère quelques 
n^ilérables Romans , & quelques 
rapfodies écrites dans le goût de 
celles de l'Abbé des Fontaines ?- 
Mais où eft-ce que M. de Poltaire.sL 
trouvé qu'on ne lit plus guère. Sau- 
majfe ? Qu'il confulce les U Croie, 

les 



fes Leibmti , les Beaufobre danà 
leurs Ouvrages: qu'il interroge les 
Savants qui vivent en Hollande, en 
Allemagne, & même en France, 
ïl- verra s ils ne le lifent plus.clî 
verra encore que bien loin que l'éf- 
time quon a eue pour Ménage, 
fmtdimmuee, elle augmente touJ 
les jours & que fix pages du Con»- 
mentaire de cet Auteur fur Diogene 

„V"' ?"^ ""'^"^ & font plus 
utiles^ queles trois quarts dès Ou- 
vrages qu on a ùiks en France de- 
-Puis vingt ans. VAnti-BaMet de 
Mmage efl un des plus excellents 
morceaux de critique que nous 
ayxons. M. ^c /« M,„n„eln a "ug| 
de même» *' ^- 




T^ome^., ^rj^^ 
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PREFACE 

TRADUCTEUSi 

L*ATTBNtioN que j*àî pour le^ 
Public, la bonté stvec laquelle- 
il a reçu jufques ici les Ouvrages, 
qu« j'ai donnés , ne me pe^netten^ 
pas de l*ennuyer de ^inutile récit 
diCS cabales & des efforts que quel-., 
ques Ecrivains fubalternes ont faitSz 
pour s*bppofet au cours de cet Ou-i. 
vrage : mais ils ont réuffl de kmê-. 
ipe maniefe que dans bs. critiques^ 
prétendues qu'ils om publiées çonr 
tre les Lettres Juives, 

Lorfque jecommençpis ksZ.ef-^ 
très Cabûli/l-ii^i;ies , deVLKSLUtTQS feuiU. 
les périodiques parurent dans le* 
même' temps. lueurs Auteurs crur 
rçntque leurréuffite dépendoit de» 
ïa chute de mon Ouvrage : il? fe dé-v 
çlarerent dès leur çremierje feijiUs*- 
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tTxxTi annonça fix Volumes à&Criti- 
çues; Tautre promit un Liyreyauflî 
excellent qu'il prétendoit que le 
mien étoit mépri fable. Les pauvres 
. gens ont éprouvé un fort affez dur : 
les unes de ces feuilles périodiques 
ont ceffé dès la neuvième ; les Au- 
teurs des autres , dès le commen- 
cement du fécond Volunae, ont 
eu foin d'affurer le Public qu'ils ne 
raflbmmeroient point , ainfi qu'ils 
Ten avoient menacé ^ de fix Volu- 
mes ^ & qu'ils finiroient dès que ce 
tomefèroit iachevé. 

On ne faur oit prier plus poliment 
les gens de vouloir oien facrifier 
une trentaine de fous à acheter quel- 
que plate rapfodie, leur promet-- 
tant qu'on ne les importuneroit pas 
davantage à Tavenir: mais le Public 
a été affez cruel & affez avare pour 
laiffer pourrir en paix cet Ouvrage ,, 
annoncé avec tant de pompe. 

Ces fages & l'enfés Ecrivains quL 
s'étoient promis d'acquérir une gloi?^ 
le immortelle , voyant qu'il falloiti 
senoncer aux belles efpérances doot: 



XX ^ PREFACE. 

ilss'étoienc flattés, ont voulu (ou^ 
lagqr leurs chagrins en votniflarf 
contre moi ,:qu ils regardent com- 
Cie le principal fujet de leurs infos- 
Uines, les injures les plus groflîereç. . 
Je les ai fi fort méprifées, qu'il a 
IgUu que quelques perfonnes de mes . 
^mis m'aiexit faij violence, poij^r 
2linfi dire, pour y répondre. J'avois . 
il peu à. craindre quelles puffenc 
prévenir Içs- h )nnêtes gens contre 
inoi , qu'il eft encore des moments 
qii je me repçns d'y: avoir f^it k: 
moindre attencion.: 

Quelqu'un de mes Beâieurs fera: 
peut-être curieux dç voir un échan- 
tillon dç ces impertinences ; &comi- 
îiie il n'y a pas apparence, qu'il > 
veuille fe donner la peine de les 
cjierch^r dans le: Livre où < elles fc- 
trouvent, je veux bien enrappeller 
ici deux, dont Tune, regarde mes 
Ouvrages , &; l'autre mon ftylew 

Dans la jPrçJ^re un de ces fages. 
^ éloquents Ecrivains me repro-r 
che d'écrire comme un Porte-faLx: 
& un Crçcheuyr : da^s iiaautrg,Ç0T. 



P\R 'ET ACE. r^Y 

clVaît il prétend que mes Ecrits moi^ 
fijfent' dans la boutique de mpn Li* 
braire. On s'attend peut-être que je 
vais, pour détruire ces faux repro- 
ches, p2trlerdes différentes Editions 
que l'on- a faites d^s Lettres Juives^ 
des Traduftions qu'on en a données 
en Angloisj en Allemand & en 
HoUandois» Je ne dirai pâsunmoç 
de to\^t cela. Jie n'aurai recours pour 
ma juftification qu^a- la première 
feuille de mes Cenfeurs. Depuis h 
temps j y. difent-ils (i )> çu&n r^and 
dans toutes Us parties de P Europe les 
Ii.ettres Juives avec tant dejiiccés. 

Il faut avouer que le bon fens & 
la juiftefle dans le raifonnement font 
le partage de mes Critiques. Que 
peut penier , je ne dis pas un hom«- 
me de goûc, mais- un homme qui^ 
n'eft pas -entièrement privé de la- 
laifon, lorfqu'il voit dé pareilles 
contradiftipns ?- Après cet endroit 
furie débit des Lettres Jui/y es , fuit 
un éloge pompeux de mon ftyle>, 

(l) Lettres I. Correfp, 6cc, pourfervir de Hr^on^ 



wîj PREFACr. 
4e mamorale , & de mes critiques 7 
en voici les termes originaux, h m 
doute point j mon dur Lifandrt^quc 
ks Lettres Juives ne foiem tombéts' 
entre vos mains. Ces Lettres , toutes 
fleines tPeJpri: , écrites dans unjlyie^ 
féiuâeur , ne vous ont-elles point fait 
JCimpreJfton? Ma crainte eftlégitime^. 
par conféquou excufable. 

lies Leâeurs quiont eu le plus de- 
complaifaoce pour mes Ouvrages^ 
trouveront peut-être ces éloges oit- 
irés.Ils auront raifon : mais ilsferonr 
encore bien plus furpris lorfqu'iU 
apprendront que mon Cririque » 
dans une autre raprodie qu'ilacooï- 
jofée (i>^ ma élevé au-deffus dts. 
rafcal & £lLrafmt , & qu'il a pré- 
féré les Lettres Juives aux Provint^ 
violes. Je conviens qu'un pareil ju- 
gement efl digne de fa pénétration ; 
& c'eft ce jugement ridicule qui efl. 
la caulé des injures qu'il a vomies 
contre moi dans les fuites. Honteux, 
u'on voulût m'honorer aux dépens 
es deux plus grands génies dans 

( ÀffçdotftWfioriqwi^IJnhmtet ^ GoUaUêt 
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FRE F\^CE. xxîîj 
lair genre que la Nature air pro- 
duits , jeplaifantai fur les éloges dé- 
mon Pàncg^rifte ; & malheureufe^ 
*»ent ^ Gomme je favois qu*avant 
d'être Médecin & Auteur , il aVok^ 
été Fraw & Vendeur d'Orviétan i, 
je m'avifai, croyant rendre un 1er- 
vice confidérable à la Républiquer 
deSiLettres^ de Texhorter amicale- 
ixient a reprendre fou ancien métier.. 
Ce confeil charitable émut fa bile». 
ià regarda mes avis comme d'odieu**^ 
&s vérités. Dès ce moment il anr 
nonçaau Public qu'il avok cru ju(^ 
ques alors les Lettre^ Juives excel-^ 
Êntes > mais qu'U avoir été con-- 
vaincu du depuis qu'un homme'Oui: 
l'ofok accufer d'âvoic été Cbarta-^ 
tan , & de fuivre toujours les an*^ 
tiennes pratiques de fon premier 
0iéti^r , étoic incapable de rie»? 
écrire de bon & de fenfé. Le pauvre 
Garçon, s'il avoit fu «lu'^on eût payjé? 
fes éloges de tant d'ingratitude, it 
^ fe feroir bien gardé de les prodiguer*. 
Je reviens aux Lettres Cabalijli^ 
qu6S* MesgrétendusGritiqLues,mal> 
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gté tous leurs efForts, n'ont pu lès^ 
décréditer. Leur deftin a femblé an 
commencetnent devoir être moins, 
heureux que celui des Lettres Juives-,, 
mais elles onc vaincu leurs ennemis^ 
elles ont eu le bonheur de plaire à 
ces mêmes perfonnes , auprès de 
qui Aaron Mbnceca & Jàcob-Bfito 
avoient trouvé quelque grâce, & 
l'ofe dire quelqu'eflime. En dépic 
des envieux, elles auront le même 
fort que leurs Sœurs aînées ; déjà • 
on les traduit en An§lois. Quel coup 
pour mes adverfaires, qu'une Na- 
tion dès plus favantes , des plus po- 
lies & des plus judicieufes derfiii- 
Tope, ne dédaigne point de lire & 
de s'approprier unOuvrage qui leur 
déplaît ! S ils doutoient par nazard 
de ce que je leur dis , ils n'ont qu'à 
voir le fF'otJwerif Journal du mois 
de Décembre, & ils y trouveront 
ïesVialogues de D logent & de Girard', 
de Cartouche & de Guignard , dUHyp^ 
garchia ^ de Marie L'Egyptiermc, &c. . 
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LETTRES 

{Jj^B^^LlSriQUES, 

CORkESPONDANCE 

PHILOSOPHIQUE, 

HISTORIQUE ÏT CRITIQUE, 

Entre deux Cabatifles y divers "Ef- 
' prit s élémentaires ^ & le Seigneur 
AJlaroth. 

■ 4 

LETTRE PREMIERE. 

JLe Gnome Salmankar» aufageQabalifi^ 
Abukibak. 

j/ Ou JOUR s attetttifj mon cher 
Abukibak; à t'inftiuire de ce qui fe palTe 
Tome i. A 



s Lbttxjes Cabalistiques f 
itans nos demeures foucerreines, jecrcil-* 
rois manquer à mon devoir » fi je ne 
t'af^epois une avemure qui a caufé 
fendant quelques jours des troubles 
trè5-confîdérables« 

Un Gnome, qui s^étoît laiâ'é toucher 
par les charmes d'une jeune ParifiennCf 
réfolut de fe rendre vifible à la belle qui 
I^voit charmé. Mais croyant qu^il dé» 
voit auparavant f xa^ûner fous quelle 
forme il feroit plus certain d^ lui j^airç t 
U étudia le caraâere de fa Mahrellk , 80 
découvrit Tans aucune peine que (on 
coeum lenfermoit toutes ks paffions ; 
Tanibition 8c ravaijice do^iii^nt néaa-: 
moins fur toutes les autres. Le Gnome 
en fut f^rpris ) & reûa fort embarra^ 
^ Si je m'offre.) dit^il^ à la bçUe iuçin- 
^1 de , ( c^étoit le nom de la Pariilîenne ) 
^y fous la figure d'un jeune Seigneur » fa 
,^ vanité £era flattée, mais je ne pour- 
5,' rois-contenter fon avarice , fans fortir 
„ à\\ caractère que; je vei^x ^indii^. Sa« 
9i rement un Duc & un Marquis payent 
»> bien chèrement 1^ faveurs de Fa* 
9, mour : ma profufion $■ ou mes riches 
n préfe^UjS^pQurrqisiK f^i;e douter de iji 
^ ffSLnàm 4^ wsk ïïfàifyfi^e. Si.>'eiiH 



• l « T; TU m h '• ' % 
^' Ifmatt la rcifiemblanced'UA Remise 
„ Slkkkû y lucmàt Koa^à des bktis 
y, dont )e.ia comixk^ fa fimé finra bkflSSer 
9f que fei faireiHrs ne foient payées que 
9> pat des tcétbrs anaïrhés à des^peiq^ 
yr ÎBfbttttnés.M 

. Daas cet. embarvas , le: GîoloineL per«i> 
èskiÀ£yiXéijétKfftit. de pourvoir réuohr 
fous la^figmoe d'oui feuLhomnae tout- cet 
^bpMvotstemp&t Icsidefirs defa Mââ^^ 
udIiel>.]or{qtt'tlTéfi96tt Gofiir de s'offcb^ 
à. dk fous la( fi§aie dTifn riohc Abbé« 
9r C'eiK'lèrditfil yiaâaileavcc kqaoltei 
,v îefiii^a^Siséd&féttffio : âr^ cénnicdir 
9>.> pat-làc tûiifcssiUs ^qualîtéstiqu^it 0MP 
n- pour plaire^à itt» telle Parîttennè;'!^ 
9».£sfl^d^afi'Abhé.dJB candidon ^/^sa^âi^i 
^^deS'GhatQKàpousfa'.vanké. LerreVituc 
9K nus d*UtLt goandmombre de Bénéfices^ 
y^attflorilieQQAC ma largi(fle9;,8f €lle$> 
,i.fo<Mi£: d'aiittuitiiiieax:iieçaek,ique ma- 
9)i dîfaoéiion ,^ acnichéè néceflkittment 
>irà /Odon caraflwtc w^ fora' m» ga»an«> 
y^aâuré>(}U^esiic ferostilaniiais^can^-' 
9r<iUes^dSins:fepiibl(Ci^99^ * ' ^- c i 
Le Gnome ,.{acisf»crde (bif defièiiiVî 
iififon^:pia^ q[uf àsifesébuter». Ils^ëea. 
U^ î(: Pa»S^lcim:^ahdjàQinb(«*^' 

A & 
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Domirftlquës ,^df ilouauahôcél &^fidie«t 

résipdr l^odèar derra^>cdtfiûef s'tlmpce&t 
faent^fle hirrÊùaje la coûr:iesPcëccst 
CDittpofeceat.d£ssrVers.à fà louai^e > 8Cc 
plufieurs Membres de T Académie Fraa-c 
çoifir lui>QSnfeiJctearv^Kpourien0dx* 
mer à la première place »^ui vas|uerDft;> 
parmi eux. te 'Gnômeiretnei^ia' ces' 
Mtffieurs ide lears-iotiËres ^ ôr répondit^ 
qttr'il ne croyait' potnt mfirhesr^céCrbon* ' 
nèur , ni poflëder les talents qui conve^- 
noient à un Académicien. Les fils d'A-* 
poUoalui firent comprendre qu'on ^tqiCL. 
i^t^bur^ a{&£ faviHit^ lotiqii*on ^coât r 
4ixceffivementriclier. Qnel^esmns mê« 
mti ajlerenc jAis loin, lis Itiire^éfimte. 
r^t qu'il en étoit des Académiciens 
aififi. que des Magiftrâtsf qufir falloifrr 
qu^ll y en eût plufieurs xies premkrs » 
qui n'affiftaffent non plus aux aflèm-^ t 
blées de TAcadémie > que qLielques-ufl^< 
desderoiecs aux inftrxiâionsdes proc^ y ^ 
afin quQ ksjesxoni auffi-liâQnjquelks . 
épices , fuiTent ipoins diYiiZ»> &> paru^ . 
g^s eh liioiris dôpomoas. : . Mi- > : 
- 'Itnis-^cçs ^ diftoursÉ. ne. ficeqt ; aucunes 
iospceflLOfit fiir ie.Gnome* ijitt''aY<;Nicp«» 



:Rxé Ton fêjaut à Paris pout s'^unuferi; 
liéckler de la^-durë&d'iin .mot lél vou^ 
Ma des aBions tr non^^Mderpanoier^ 
C'étoitrLixàxiék qu'ilrctew:hoift& nofx 
.pas de vains hfmàmts-qp^^iix^mu^^ 
à charge, il penfkdjoncfôrieufem^nc^ 
^tsïntTcâmèe aiiptèsi d'cdky & S lutiiér 
«lares ii paffîon:. I<a^ chofc étm. a£Gs:f 
«mbarrafiante; car , le Décorum atca^ 
iChéà ibnétat L*obltg6oifi à mUteJbieiïçi 
Séances gênantes» SL un Abbé a. dç 
tgrands ayaku^ages pour rédnir^uiicoem^ 
«kidqu1}:peirt s'expli^ier fibr^aenniiil 
^a^aixffi brades peines â;eirii](es;âisMt ^ 
^e pacMfmk àcè poifiit..Le Gno»^ 9*07 
£b«tàilerj:efidrevificefELuchulci«a?.a)raq| 
aucun précexc^pouf antotâfietone p^^ 
reîHe démarche, li ne iavoi» comment 
tfyprcndije pour la prier: de Venir che^ 
hà^ De qoeiic%«Gufeeâc^ii/pa Gètsiaàr^ 
Àbeile smrois pèuts^^cr«&é piquie qu'il 
Ifeût negardée^ômméime.^ cesihâau^. 
tés faciles V chez qm fereifdesMi>ttSfré* 
cedelardéctatâtiônr.' • / j r ^' .. 
^ Dans cettcrfaicheujfefitiiack»!^ il euti 
recourra un Abbé (iicJeqttel la bofinei»- 
chère de fa table lui avoit acquis uni 
fOttvw'.ahfiBluu,». Jo veM^bii«di(^^ 

As. 



^ TOUS confier un fecret. Je Eus ph».: 
9) )'«xige qoe yoos oie fer vies cbnsu» 
#> deflEân qme j'ai formé. Auffi vous 
^ promets- )e4^ievo$ Aims feront aixi- 
»i plemenc réconmiifirs» & que œa 
9> lib<iralioé£irpaarrft.vo$d|>^aiices.9» 
A «< dificoors ^ Taviik Abbé ftotk une 
}(nc iiiexp(finaUe > 8r cmt; fttre déjà 
fianci €le quatre ou cinq bénéfices^ 
9> Monfisur^ dkhil>n*a qu'à parler. S 
9> doic£ciieper&a<iéqttC)efiiistou)Cwrs 
9» prèc à eiécutet fes orfkrew 'y, Le 
Gaome > raflliré par ceree proteftaHon •» 
nlkéfita plus à lui décou^nr (on fecicfi» 
5f Vous ne pouviez ,^ Jui lépoocfii le 
è»' nouvtau Confident > vouis adrèffer à 
9» quelqu'un qui f&t plus capable dr 
9, Êûre riuffir vor projets; car }*aû de 
3» merveilleux tafeiurs pour bien rem»» 
^ pitvrempkM dont vous me chargez* 
19 SI j'avois vécu fous un aucrer egne^ ft 
^ B'auroispasdéftfpérédepiakrvenkaux 
n pf us baurcs digntc^. Malbeureu^ 
„ ment , nous fommes dans ube ^mau» 
SI dire conjonâurc» oà Kart decondoire 
99 adroicemfim^Q;imriga&Amoiii?ettfe% 
9i donneàpenied^quDifitbifteràccttii 
M :quiis'»ak çiêkat.. jié^iiiM fimt d0» 



LtTYmBl. ^ 

5, venus CCS temps heureux » où to 
yi qualités bien moindres que les mieh- 
^ nés, étevoifcrtt uh CtiiittedeCollejg^ 
9» OU rang le plus diftrngué, & le ren- 
^ doient digne 4%ire fit)m>ré de là 
9> Pourpre Romaifie } Mais je dois meN 
99 tre fin à mes regrets , fîuirqu'enfin là 
99 fortune tût procura le benheWr de 
ii vous être mite.. Laiffeimcii faire: 
^ vous Tere» hettreux dttns peu db 
99 fours, y, Vh\>\À Hnt fâ parole , 8fc 
snanoruvra fi pru4éMmetit , que fe 
âiome fiit paflfelèiir 4e ft cheit Life- 
ciiide. 

Jecrois t*avoti:dé)adit> fag^ Séfaf atit 
Abutibak 5 4ue cette bdle étoit extrê- 
mement a^aré. Le Gnome U cènibU 
ëe rkhefles ; & les (tiamants les plus pré- 
Cieut que noUs gardions datis nos de. 
ftieures , en étoienc tirés pioùr cohteni* 
lerraviditédeLutiinde. Pendàilt qa^ 
4ues mds , le Grtpme )0uit d'une félî* 
cité parfaite: 11 fei^iéttfit qu'elle diire^ 
toit entoilé It^g-^emps « lôt(qué téue. 
àeottp fji fOrlciih^ (éhatî^éàiSàMàftfeiife 
devint Iticonilahté : dès qut fon slràric^ 
Fut ralïaflée par Ifes tréTors , die ft dé- 
gofrta d'^n aiiiàiit^u'eUeh*avoit écoutif 

A4 



que ^u^- s'enrichir. Le Gnome fued'a,., 
.bord fâché de la.pejrte d'un cœur qui 
ki avoic été précieux i mais il prit 
dans la fuite fon parti; & content d*ar 
voir joui pendant quelque temps de f4 

vMaîtreflb ^ il retourna <éins le féjour dç 
fes confrères; ,. • . 

Çn y arrivant , .il fe k récit de fc$ 
aventures : plufieurs. amçs attentives à 
fon récit , les. trouvèrent affez fingulicr 
i?es. Entr'autresa celle du P..,, C... VIL 

, c;ondamné à.rçfter juiqM'au jour du ja» 
gement dans, nos fomlyes/retfaites ^ 
voulut plaifanter le Gnome fur le. roaur 
if^is ufagèqu;ilavoitfâit defts richeC.. 
fes., „ Vraiment , lui dit elle 3 voutp 
„ avez parfaitement bien fait d'aban? 
„ dpnner Paris : & c*cft un bonheuç 
a, pour tous les Gnomes que Lucindc^ 
99 vous ait donné votre congé. Sivotrie^ 
».tendreffe eût continué, e^cgre, dcuaç 
5, ans », vous e^iffiezépuifé tous . les tré- 
9} fors 4ue la terre repferme da^ns fon 
9, feih« Les feux que vous infpir^ , ne 
3, doivent pas beaucoup vous flatter, 
», Vous les allumez par l'or que vous 
»3 prodiguez j & vous n'êtes redevablç 
^ de votte bonheur qu'à Tavaricie.)» 



, le Gnome piqaé de la plaifttitcrii^, 
4ê cette ame , lui répondit ayeç beaa« 
coug d'aigreur.. IL vous fied^bien de <^Qt\^ 
damner L*a varice ,, après qiie vous,&. y q^ 
ErédéceffeuEs ayez ipi« tpiwc rEnrôpe 
en feu poutcommtet vQtre:a.vidit4.Fac 
quel autre motif L.. ..Xfaifoit-il prè^ 
cher, par toute T Allemagne, un^ foulq 
ie vagabonds & de fainéants, qui ven-^ 
4oiçnt aux. imbcGilles de prétendues 
Indulgences , qui ayoient félon eu» 
cent tois plus de. vertus que les prierez 
les pju^ ferventes des cœiiis.i les /pla$, 
juftes & les plus, innocents ? Ces infâr' 
fïies. Fermiers , pour faire valoir kyrs! 
denrées^.publioient des chof^. dignes 
d'exciter l'indignatioja de tous les non- 
aôtçs gens. J'ai lu dans-Sleidan 9, qu'uadc 
ces Prédicateurs affuroit que la vertude 
fcs Indulgences étoit. fi, grande, que ff 
un homme avoir n^me engrofle ik 
bienheurpufe Vierge Marie,. il en ob- 
tiendroit par leur moyen, le pârdorii. 
Qui doit-on. accîifer de$ maux qu'ont 
caufés ces difcours % fi ce n*eft l'avarice, 
fprdide de vos^Prédéceffeiirs? Répon- 
dez C... Si fous le prétexte de vouloir: 
ramaffçx de l'argent ^owr, faire, laguerre 



fo ^Lettre* CktKinriqptSi 
ftux taxes, L.... X. ri'eùt point foJit 
prêcher cette foule dé Moines mani 
ëiants , jamais Luther ne fe fût élevé 
contre l'avarice de TEglifc Romàînci 
les maux que ce P. ... a faits au pou-^ 
yoit Pontifical > font abfolttment ingué- 
riffabies 5 au lieu que les tréfots que 
f ai ôtés des minières , feront bientôe 
léparés ^ la nature travaillant fans ceflfë 
à enreproàuitcd*atttrcsi. Vosfiicccflcurl 
ferbiettt heutcUx «'ils avoieni lé même 
éTpoir 9 ScsHls pouvoiem feâatter de voU 
guérir peu-^i-peulés bleflurèsquel'avatl^ 
eêa&itesatiP.i4.Mdfi àkUrglfanddoitù 
ixlagt» elle^vont toUjoiirs dé mal en plss 

,iiVOUs mcntéi impudemment, ré0î* 
^ qua au Gnome Tame du P. • • • R. • • < 
,, On ne peut fans in^uftice accufet 
L.... X. d'avoir été la caufedu Schif- 
,j^ me qui commença fous fon P.... Se^ 
„ intenHons étoient bonnes : il vouloit 
,V ramàfTer de largênt pour s'oppofèt 
^ efféftivément au progrès des Turcs i 
>j & fi les Prédicateurs des indulgence* 
„ allèrent trop loin , & fortif ertt de li 

décence qu'ils dévoient coiifervet eu 

les publiant , ce n^étoit pàs (a faute. 

Btant à Rome pouvoit-il deviner <A 
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^ qui fe paflbic à Wittemberf ? f». lÊi\ 
fouupwi > f époodit le Gnome » lorfque 
vcMis fûtes parvenu au P. . • • après la 
Itiorc d*A.«;« VL pûiir réparer les mauB 
Qu'avoi^caitfés fOtt$ JL-« X. la prédic^ 
cion àts bnbilgéiicts $ ne -Ste»^ vouj,pa< 
ftQe0)<^lei;.i«n. i^i^mk Narioiial que 
l*AUiitiia9Be. ««it^ vous léetnaodott 
«vec tnftaïKe^ iJom d'acqmercer à ces 
defiirSk vous envoyas^ Pie»ro*Paolo 
Vergerio en qualifié ds Nonce auprès du 
Roi des Romains, & vous le durg^tcf 
d^emptcfaer par toutes loross de vaies 
la ternie 4c xe Coni:iie que vous Afr 
préhendieac çrès-foru Vous avies peur 
tpp^emoient qu'on n'y découvric les 
finponneries de la Cour de Rome» 8ç 
^u*on n'y expof âc fes larcins au gran4 
jour. 

9f Vous êtes un plafraAttdarmoufet^ 
^ ràibndic C.t*. VU. d'oftr parler aufi 
ff iniblemftient à l'amc d'un P. . . • * I 
99 Convient -il bien au coftipagtiom 
r> d'une T4u^ de vouloir péhétret dana 
9i ks raifons qui énnpëchent m Sou« 
r, ver^n P,M«4es*opp^br à l*a^ni«. 
H blée d'un Concile? VôUs auriez d& 
i» apprendre àtos te féji^ur^que voui 



S> avcîB Élit; à Paris., qu'il n'y a quar 
«> des Hérétiques^ 3i qui pis cft, def, 
4» JanfiÉnittes , qui ofcnt fputcnir l'utL- 
>, litéde pareilles aâèmblées. Oavott 
->» bien pecie Guichetier do ^inieres^^ 
4f que vobs ne.coneoide^ >gaàre les im 
'^ térécs de la Cour de Ronnfc Appriat 
:,» ne£ dofnc qoe ciiaque Cùncile généi 
99 rai lui arrache qudquechofedefbfi 
^ autorité y. âc fâchez que trois affem** 
^ blées ,. telles que celle de ConftanceV 
9* fercMem autant de» jnal que Luthev â 
f, la Papauté«.Ce.Conciie a décidé qu'î^ 
>, étoit aurd^ffii&du Pape. Un Cocbni 
H prononceroitVpeut'-âtrCique les dëcN 
9» iiànsdu. Pontife. Romain ne peu vt{t|» 
^ jamais établir des articles de foi ;ca» 
^ qui pourroit arriver tr^Sraifément,. 6^ 
99 les £vêques s'aflèmbloient aupur- 
0f d'huÂ ,:& qu'ils fe déclai3À(fent\ popr 
99 le fendment dç Sa&it. Attguiliivfiirlei^ 
î, jpatipres de la graçe,. Le trcâfieme 
n^ enfin.pourrpkt îî'^vifer deréformer le 
99 luxe & le fafïe de la Cour deHomej^ 
8c que devicnéroit alors la fplendéuiv 
4f de la Papautés Confîdérez la petne^ 
^ que les Souverains Pontifias ont eue^ 
«9 £endant^ la^ te^^e du Coocile^ Âi^ 



^ Trcnt;^. .Malgré toutes les intrigues 
5» qii 4ls mirent en «ifage pour que leut . 
:^ :am:orité hciûx ^point endoinmagée y : 
M elle n'a pasIidlTéde recevoir dedange*- 
j* :raufes atteintes. Si,f avois v^cu autant • 
9% qae^ChaïlesQiiint i^maisÂl n'y au- : 
»' ri»t ca dç Concile; » 

Ce}^)n'ifl,pas ttoîp certain* répliqua, 
le Gliomij. CePrineeeittbien troalrélc, 
feçjref 4ei^ vous faire ^feke.oe quHl fou-, 
haicûit ! }1 {avoit voti'stiiéduire au points 
qu'il vouldit* Avez-yms xlonc publié ^ 
que Con année /accagéa Rome fous . 
\ptr<$ P.:..,. , & qu'il yo^is. tint Ipiig- . 
temfNs • ^i(bnnier d^Ds > l^. Ckâceau,. 
^in&^ge> fendant que pour ffe mo-.e 
quet d^^QUs ^ il iaifoit ùim desjpûeres.^ 
pubUqiJiistSi.pouc.YQtiïe déUvr2mce,tanc . 
en XUemagQQ & dans les Pays-Bas » > 
qM en ItaHfe & en E^agnc? Vous ne 
fortites de cette prifon que niayennant , 
quarante mUle éctts d'or« Selon toutes. 
1^ appacj^nces »..ii y avoit dans cette * 
fomme confidéraUe inein des piftoles.* 
qui ne. Vf noient quïc tdu^ prodak des in-^ . 
dulg^uce» r ô<f^pâr ufiQ juftcî déofioo du,. 
Ciei,jeUes r^^iikbarentainft entre ies - 
iQain$4cleucs premiers maîtres* ... 



H Lbttvas CA»'âtisnqip£Sf 
9> Il ^ vta\i réfoniit C...... qù% 

j^Charks-Quim eut la hardicffe dcfc 
ix s'emparer de Rome , U de nue tenir 
%s renfermé dans le Château Saintir 
>i. Ange, mais iln*ofa m'y foire arrêter, 
ir ni m'en enletrer ^ quoiqu'il en f&t le^ 
), maicre» Il craignoit^ tout vainqueur. 
,y. qu'il éteit, lapuiffance d'uneniiemi 
,r vaiftcu. S'il ne vous^força point dans^ 
», votre prifon > repri:t le Gnome-, c*^ 
^r quil crut que * cela ëtoit inutile è 
9, fes intërêc^. La poUtique (èule & 
„^ nullement h, cramte fut lia- ciaiufe de' 
>,& conduite» C& fut cette mémepoti-' 
»,. tique qui' lui fit ordonner -1^ pricves 
»r dont je vous parlots t(HlthÂ-l^beUfe^ 
»v & p a^c^il tien c|ui ais- plos^ dâlvôus^ 
9vniOGtifier,quel'étrango comédie 4|tte. 
»vjouoit en celace- Prince? ' -^ < ' 
„ Concevez donc, orgueilleux^?; • • •.. 
„. qu'après les affronts que votis avefi& 
>,« effiiyis , & les. maux que vous & vor 
»,ipréd^e(feurs^ave^ caufôs , ilnevous 
>,<: convint nullement de vous» récrier 
„• contre Fa varice , ni de Uâmert mesf 
jji^iérafités-pouf Lucindé; Je&Iscer- 
y^tâin qu'il n!e{l aucun 6nome,rqai - 
i> ne foi^; perfuadé qu'il contemei^it 
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,1. plus aifément ravidicé de toutes lei; 
M coqui^ctes de l'Europe , que celle du 
j) plus petit P...*RQmain« >9 Tok/ Us 
Gnomes , s*éciia le P.^ irrité y font dir 
giuf des foudres les flus terribles dn, 
Vatican y s*i le parlent aujjji infolemment 

. Ces derniers mots, fage 8e favant 
Abukihak» ont été comme le fignal 
d'une gu€rre civile. Le nombce infini 
^4'£cclâaftiques condamnés à reftet 
4auu aos âmibres demeures» a pris le 
parti de Tame r^oiandée , & l'on n'a 
B(us entendu dans le fein dç la terre q[ua 
des injures & desitiveâives de kttr parc*, 
ftifin le ^and Orofmakan « qui étoit 
allé faire un voyage aux mines, du Pé^ 
r<tt 9 a ramené le cakme par (on retour 
ea obligeant toutes ces âmes échaufffeSi 
à; boire chacune une pinte d-eau de 
neige. Je te (àlue, mon cher AbukU 
baky& t'avertirai toujours foigneufe- 
itent de ce qui fe^ fédéra de curieux 
dans nos antres fouterrdns^ . 
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Aftaroth , au f âge 'Cahàlijle Àbukibak* 

1 L n'eft arrivé depuis q\ielqae moîs> 
fage & fçav^nt Abukibak , aucun évé*' 
nemeinc confidérablerdans césténébreu- 
fes demeures. Il y- vient à la vérité tous* 
]es jours tm grâoid nombre de Malto- ' 
tiers , de gens d'affaires , de Procureurs, 
de Médecins , de Banqueroutiens , 4e * 
Théologiens de toutes les Commu- 
liions , de Moines de tous les Osdtes % 
de Courti&nes , de MeiTageres d'a-f- 
moût & de Proteâeurs de mauvais' 
lieux. Mais c'eft4à une chofe fort ordi** 
naire , de à laquelle nous ne faifons aa«' 
oune attention en enfer. Je n'aùrois 
donc rien de nouveau à réapprendre > fi' 
en defcendant hier dans les abîtpes les : 
plus profonds du féjour infernal , je nytj 
JKVois écé le témoin d une conversation * 
fort vive entre le voleur Car tovchb^, 
& le Jéfuice G u i g n a r d. Je la tîrou- 
'vai fi finguliere, que je. récrivis d'un 
bout à l'autre fur mes tablettes ; je t'ea 
envoie une copie tràs^exaâe. 

Dialogue 



pialogue entré' Cartouche Ô* h ' 

F^rè Gui;GNARD. . ' , 
C ART dut ÂB.*' '* 

. En* vérité, Pece.'GtiigBard,.vôu$â/vW' 
tort de prendre r^ airs de haiii^iiTsqjU 
;ippus rendent inruponabk à tous les 
abonnés. IV foxible quse voas ay cecmblié 
1^M4».VQas,«vo&^été feodtt.jSc j:>rûié;vil 
D'eft ^ufl Yokor de:gi:aQ:d sheoiiQ , i 
^xjiQyisfy^z^fin àismtde.tepûochetCsi 
mort ingnomitneafe;. Cependant^ à vduft 
enténd^ft y omcvcûrdit iqa& je ne fais pas 
jdigped'ofer vous regarderen face;*Ma 
foi , déc]ronipez-;VOu^ « mon pauvre Giû- 
^nard; )e>m'j^in^ aut^nCqûevous -^ ;âc 
je JTuifcaffliïé.quUlieftteêijçoup.d.e'genj. 
ÏUr la ierif«.]qMt ont jnpins d'fatjrrcur pout 
fXi^ mép^oix^^^.pQmM v&re. ; \ 

^ X E P/e R B Gui G N A R D, . 

« Voilà an plaiAmc Mâraut , poiir oCét ^ 
ieicomposer là. n)^ i écoute ; Faquin , 
fais-tu ttiei> qu'après. î^a imort 3'ai été 
piis Bm dk/n^n» ajU AcmùAc àss Martyrs 
Se ' qiite; (pluiksirsoqéiebre^ auteurs ont <- 
Ûkjtnouafdlogie»-, i . ' ' : v ^ . 
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Cartouche. 
Je fais touV cela y mais fi vous voulci 
que nous bôntinuiôns notre entretien » 
tâchez d'adoucir vos expre^ons. Vous 
confervez toujours quelque chofe du 
Ayile Jéfuitîque : vous ne (auriez parier 
îans injurier les gens; Vous devriez ce*> 
pendant vous 6tr« corrigé de ce défaut» 
il vous en a coûté aflez ctiers ^ pow 
Avoir réj^da fut Kta morceau de papier 
mne .partie 4e cette noire bile qui vou* 
agite ^ le;k^rlcmenc de Paris vous fit 
donner une leçon bien vive* 

La Fers Gusgnarx>^ 
On m'a bien vengé de Taffronc qu'il 
i^'a fait > & on à jpublié ving|t diffâren^ 
Ecrits , dans ierqucis on accdoitie^ Ju- 
£es de ce Tribunal à"èzu des gens Tana 
toi »fan$ honneur > & qui m'avûient in^^ 
juftement condamné , on' ne ^ut nier 
cette vérité ^ & le Père Richeome a 
bien ofê la faire fentir à Henri IV» dans 
iin Ecrit qu'il adregà à ce Monarque^ 
j, Sire , luji dit-il , )e ne veux ici accnfer 
M perfonne>ni plaider poar ce défunt^ il 
9) tft meshui hors de Cour & dePixxrèi^ 
), ni demander, voigeancc , non plus 
» que )e crois prier au Otl poiif (es ea^ 
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iy nemis. Je dis feulement que votre Ma- 
j, )efté avoit pardonné tout cequi s'étoic 
55 paflë de femblable , & ce prudemment 
5, & royalement (i) „< Tu vois bien que 
ce Jéfuite ne fe contente pas de faire fen« 
tir à Henri IV. que favois été condamrité 
injuileménts mais qu^il ofe prefque affû- 
ter ce Prince que je fuis dans les Cieux* 
Dans un autre Ecrit cefage Confrère m*a 
tanonifé d'une manière plu$ décifive. 
» Tu ne m'en garderas pas. • • dit il à uii 
i, de mes ennemis (ï) >-que je ne loue ce 
5, Père, parce qu*il étoit un bon Thiéolo- 
'§y gien, bi faifoit honneur à la France fà 
55 Patrie, que ta deshonores. „ Prends 
garde aux expreffions de cejéitute, 6c 
tonfideres qu'il dit (\{xt je faifoit honneur 
à la Trance. Peut-on rien éctire de plus 
flatteur? Après cela, eft-il extraordinaire 
que je méprife Cartouche , voleur des 
plus infignes , qui ofe me traiter comme 
îbn compagnon? Pour achever de rabat- 
tre ton orgnei^écoute la fuite des louan- 
ges qu'on me donne. „ Crois qu'il cft au 

[ I ] Rtàitwit, flttihté ÀpùïôgéiAi^ , pag, 

l%] Richeome , Examen Cathégori^oe de 
rAAti-Cotton, ebap,X7U,pag, 18». 

B 2. 



,^ Ciel 5 fi ce. n*eft ap, rang des Mârtyrsi 
^. au moins au nombre des Bienheureux» 
» non pour ^ayoir été cpn4amné aufup^ 
55 piiçe mais pour avoir quitté la vanité 
„ du monde , pour feryir pieu & le pii^ 
» bliç en Religion , avec l'appareil d^ 
,j toi^tes fesfiprces j pour avoir vécu en 
5,.boij Religieux plufieurs années j pour ^ 
5, avoir enfeigné la Fpi Catholique, & 
5,^ combattu l'Héréfie., que tu d^fendç 
3, fous le manteau de TEtat , en fornme 
55^ pour avoir endurçpaticmmeor tous leç 
5, tourments de la mort , & U confu^ 
fion du fupplice 3.5^: avoir pendu ramç : 
en bon & terme Catholique (i). 
Les élpge§ les plus faftuei^x ne.font^ . 
ils pa'>.inféré$dans ce paffage.? Qn affu^ 
re que j'ai yécti en bon Religieux 3 que 
j'ai to\x]o\xxs çombattMTHér^Jîe , que je 
fi)îs rnort en Jiéxos Catholique y ^ que 
je fuis dans le Ciel ai^ nombre des^BiBn-, 
heureux^ Que poun^oit-on dire davan- 
tage d'un Apôtre réellement martyrif<J 
pour la.Religion ? J*ai éçé invoqué çom^ 
me il leferoit, & voici la prière qu'a., 
compofée pour* moi , mon cher con/. 
frère Bonarfcius: „ Ol Etoile luifante 411^ 
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9^ . Ctei & en la terre , & derniejce expiai 
.,» tion de la.maif€m y qui après cela* ne 
,>,dcvou rien fouffrirl Aucun jour pouc- 
5, ra-t'ileff^cerJestracesdetamémoiro? 
n. TajTiottreratoujoursglofieufej&tou* 
9f, te laFriWce fe joitxdra à mes voeux (i X 
. Crois-iu. dooc que. je n'aie- pas éti 
bOHcn vengé deTaffront que IcParlemen): 
s^, voulu njie j&are ? Quelle réparatioa 
plus authentique ppuypisrje! efpércrj» 
que.ceUejd'ètçe prié cogim^ un Saine de^ 
plus renoiiimé^ ? .Aprèç que^ïu,eu$ expir 
-si fur la fQue ,. queIqu*un;^'eft.iI:aYifip 
de t*Si^^t\\^x Etoile luifante^au. QUI (X 

C AR T O UG4H B. 

Si lés voleurs ayoieut étp auffi intér 
reffés à me c^nonifei: , que Us Jéfuites 
l'écoient à vous placer dan^ le. Ciel > nç 
doutez p^s un inftanc. q^'il nes'en fu; 
ttouvé quelqu'un d'aflèj^ ejffronté pou|r 
me placer parmi lesBienheureuXi Uau^ 
roit facilement imaginé des menfonges 
içmblâbles à ceux, de votre. Perê Rir 

(.1 ) Tactbq eg9 te, clammiÇalo Tevxaqu^t Sidus^ 
{^ ùlfrmum nihil ampliut dàlitiirA Domut i'nnocuum 
Piamentum ^NtiUMstui SéinguMs vefiigia dkreitt^ ■ 
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cheome. Car tout ce qu'il a ofé ^yaLt^ 
cer en votre faveur , n'eft abfolutneiic 
autre chofe. En effet, comment pou- 
voit -il avoir l'audace de repréfenter à 
•Henri IV. que vous étiez dansle cas de 
J'amniftie qu'il avoit accordée après la 
ïcduaion de Paris ? Outre que cette 
amniftie obligeoit indirpenfablement 
tous les Particuliers qui avoient dôs 
Ecrits (éditieux , de les brû|er , Se que 
vous étiez coupable de n*avoir pas obâ 
à cet ordre, rEcrit qui vous fit condai»* 
ner à ècre pendu , avcnt été fatt long« 
temps après que Henri IV. eut embraP- 
fé la Religion Catholique, & pacifié les 
troubles de Ton Royaume. La preuve 
de ce fat eft vifible par cette propofi- 
tion qui s'y trouvoit inférée : ,, Q;ie te 
9Y Béarnois , ores que converti à la Foi 
9, Catholique, feroit traité plusdouce^ 
9, ment qu'il ne méritoit , fi on lui donh 
>, noit la Couronne Monacale en quet- 
9, que Couvent bien réformé, pour ill^c 
>, faire Pénitence de tant de^iaux quiS 
9, a faits à la France, & remercier Dieu 
„ de ce qu*il lui avûlt fait la grâce de 
», fe reconnoître a^\^ant la mort. » Pen- 
îez vous que k)vfqa'ii eft de» gens afiE» 
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ifftpud^rs pour foutenir à la &ce de 
l^umvers que vous étiez dans le cas dit 
TamnilHe, il n'y en eût pas qui ofâifent 
avancer que je méritois d'être exempt 
ik la roue «s^ils avoienc les niêmes rat- 
fons ? 

Quant aux apologies qu'on a faiteiSs 

de votre crîine , je pourrois me glorifiet 

d'un nombre d'Ëcritsqui ont paru apir^ 

îtia tx>ort, bc dahs ie&^tieis on a vouia 

iUiifirer ma mémoire. Vôtre Père Bo- 

Darfcitts a compofé un commencement 

lie Litanies en votre hoAneur* Il vous à 

Appelle ) Etoile luifante , expiation de 

ié maifùn , gloimf de la Vrance. Vraî- 

Iti^nt voilà quelque chofe de bien digne 

ifêtre comparé avec un Poëme Epiqutf» 

que l'on a coirïpofô à ma Ibuahge. Uh 

fils d'Apollon à cru s'illuftcer enmé renh 

dafit le même Tervice qu'Homère a reiï- 

du à Achille , & Virgile à Enée. Je fuïr 

devenu après ma mort le «ïamarade des 

plus grands Héros , & )'ai été chanté 

comme eux par les fkvoris des MuFes. 

1^ Pocme , dont je fuis le Héros , a été 

4tt avee plaifir de toute la Ârance; thii- 

cuna applaudi aux belles choTea qu'on 

m'y im dire. Et il n'eft rien de fiiU^c»' 
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Be qu€-la. harangue que jepronoiace de» 
>ant les (céleratsjqai s-ccoienc âlfociés 
Mavec mm i &. qui m'avotei^t raconaa 
j»our leur chef. L'habiiletPoëcft qui m'a 
iait parlerti atrouv^^Ufecrecdoplacàr 
dans mon difcours tout ce que Michti*- 
dacé die de plus beau aies enfaats dans > 
cette magnifique Scène (i),. quifeufe 
juicoitJuffi/poai: immortal^r le epui 
.4e Racine, Jai m$Qie paru i^^cictot 
iur la,fcene::,les Poëçe^dqthHéwêP'nt 
difputé aux Poètes Epiq^es j%> gloire de 
^célébiei njxon nom • , Sc^ totit. Paris > a 
couru fvecempEeffementauyi ^-^icfen.- 
tations de la Comédie de .Cartçtêch^. 
Après cela , je. vous coufeUle de faire 
un parallèle des honnetiirs que vous avsesi 
jpççus avec ceux.qu'on m'arçî^d^s. AUez^ 
.allez, mon pauvre.GuigpaHl « d^âitesr 
.vous de votre. vafiité ridicule. .Dé ifoué. à 
.ppndu 5 il.nY a que la-maip ,. & votre 
mépris pour, moi efi: touç-à^faic dé. 
pjacé. 

Le PÈ.Rfi'Gui^MAil^O^ 

On voit biçn. que tu ni'eus janjaîs aiïi- 
.cuae idée du , véritable, hofineur^ ; Aph 

^ (i)LaUïliim. Aâc'delà/TragWiè de Mf* 

prends 
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fhrends que le inrimefiul fait U^kônts^ 
STHonfasl^échafaudi (>i'importequc 
l'aie fubi on fupplice auffî ignominieax 
que k tien » fi je fus toujours exempt de 
aimes ? 

.. CJk Bi TOUQUE» 

; Impudeacei Jéfuiidque 1 pnifqu'il eft 
yrai que; vous en sommités de beati'- 
tpuf plus grands q«c ks miens. Car 
6nfia> toii$ k^ aâaffinacs que j'ai £siiu 
ne font que de légères Peccadille* , en 
coinparakbn du forfait 'donc vous vous 
êtes fouillé*, Eft-il de crinie plus énor* 
me 9 que ^ehû de^rouloir faire périr fon 
Maître , foDr Roi .5 fon. Sonveraii? ; -& 
quel Souverain ? Le meilleur Prince d« 
rUm vers, l'amour des Peupksyla gloire 
de la France , le Pcre de la Patrie. Il 
falloit que votre cœur fût horriblement 
endurci , pour, n'être pas touché des 
vertus d'un auffi grand Monarque. Je 
xeui you^ donner une preiive.eâencielle 
que i'écois moins fait au crime) qoq 
vous# Sur les récits que j'avdis entendu 
£dre des vertus de Henct IV. î'avois 
conçu un fi grand re(jpeâ pour fa,* mé^* 
snoire 9 que je puis vous.protefter > que* 
fi un homme fe fftt réfugié fui: b-Pont-*; 
Toml. C 
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/leisf au pied de fa ftatue équeftre , 'jt 
n'aurois jamds ofé l'y égorger , parce 
qu'un certain refpeâ m'auroic arrêté la 
jnain. L'original n'a pu produire fiit 
vous l'effet qu'une foible copie auroit 
produit en. moi^ & il n'a^'pas tenu à 
vous'qut vous n'ayez eu le plaifi'r cttiel 
de voir couler le fang de cet incompa- 
rable Prince; ^* Si l'on eût faigné>difiez- 
$9 VOUS i la veine bafilique au jour de 
9> Saint Barthélemi , nousne ferions pas 
«> tombés de fièvre en chaud - mal » 
B% comme nous expérimentons* 
LePbbeGutgmard. 

Si j'ai fdutenu qu'il étoit bon de faire 
périr Henri IV* c'eft parce que je croyois 
que fa mort étoit utile au bien de la 
Religion, Mon erreur eft'excufable 5 
niais tu n'avois aucun motif pareil qui 
pût te porter à affaflSner.Tes crimes ont 
été commis uniquement par méchan- 
ceté , &c mes fautes venoient d'un bon 
principe* ^ 

Cautquche. 

Ce n'eftî pas d'aujourd'hui que je 
m'apperçois que vous aimez extrême- 
ment à vous flatter. Apprécions plus 
juftcmcnt vos motif» fc les miens* J*^ 
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^s conduit |>ar lavaTÎce , & patï*èîi- 

vie de contenter toutes mes paffions 5 

vous l'étiez par ie faflatifine & par l*et 

prit de rébellion : peut-être auffi par 

celui de votre Société , du moins Tai-je 

«menda' affur-er à beaiicoup d'honnêtes»- 

^ns , lorfque j'érois dans le mdnde. 

Maisfavez-votts^ tma cher Guignard, 

^u'il a été décidé depuis long-temps 

•que le lanatiftne Se 4a rébellion contre 

fcn Prince , font des crimes incompara^ 

blement plus grands que l'avarice & la 

débauche > Ainfî iavouez de benne-foi 

que vo$ motifs n^ vàloient pas fâkux 

queie&mii^s. 

* En convenait de ce que tu dis , )'aa-* 
rois toujours Tavantagedr avoir pcrfiia- 
dé aux hommes que je fuis mort eH 
Héros Chrétien \ c'eft-là un de^^éloges 
for leiquels mes Âpologifies dnt le plus 
appuyé. Au ccfntraire» tu itx^u^u^com* 
me un ent^gé. L^que tu vis que te$ 
camarades' n'exécutoient pas ce qu'ils 
i*avoient promis » & qu'ils tie tentoien^ 
point de t'enlevet , tu démandas d'être 
conduit à la Maifon de Ville , où tu fis"* 
a» teftamenc d'un nouveau goût» qui 

C* 



^9 Lfirriiàs Ç/if At'isrr\:LUtStf 
coûta dans peu 4e jours la vie à quaCN^ 
vingt perfonnes de ces amis» 
Cartouchb» 
Je fis ce que vous auriez dt^ faireii 
Voyant qu'il falloit que )e mouruf&, & 
jqu'il ne me reiloicplus mfium reSouirce 
.pour fauvcr ma y^e^ jclvouIus réparer 
jutant q4i*il Bi'^irQic .poffible > les mwx 
que j'avois falt>, & îurrfeer çiçux que je 
poi^vqis caufer^eiKQre a]^è« ma mord 
Je déclarai mes complices : je 4eman«- 
dai pardon à Dieu , ai> Roi Sk; à la JuC^ 
tice > & ç*^\ c^ qv^ woq^ ns. Yol&t0$ 
jaiPfùs faire. V<>u^ ^pnjteftâEes pendant 
plus', d'un quart d'heur^ avec k Sieuf 
llapitV5 LicutcnanCrCcimi^d de Rob^« 
courtç , ^ui oe put ri^n Qbtcuic fur vo^ 
cre efprit ; yoc|$ foutîntes toujours .av<M 
«b(^na|io|ia que n'â^yant point offenfé 
]ç Rqî > vous n'avie% ^lucune excufê à lui 
li^e i & v«us fûtes pendu 9 fans vouloir 
doani^iau^une rn^it^Q qui témoignât 
que vous, vou^ fp^mçz^ de votre crir^ 
jtve. Siç'eft-là^.fteqiwvos Afôlogifti^s 
appellent i9^^r/re» H^rctf Chrétien, yi\ 
vaut mieux pour être loué d'eux , mou^ 
cir dans les fentiments du mauvais Lar-» 
son que dans ceux du bon< Vqus yç^ui 
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du tnoms que leurs louanges n'influent 
gnere é^ns le- fé jour infernal, d^ qtie 
vos peines feront beaucoup plus longues 
que les riiehfies , pùifquê vous êtes con- 
%mnéàrefter icitrois millions d'années 
plus que moi , avant <îe retourner pour 
toujours dans* le néant. Et vous êcas 
fort héuréiwé iiïté lés peines dc^s iàinnés 
fte' ffoient poiriit éternelles : càt "fiins ccta 
vous auriez Touffert fans doute éternel- 
lement i puisqu'il tt*eh eft pairtt Qui foit 
condamné à d'auffi fonkuts foûffirâttcei 
, 4*ie ks v^ôtteisr. Qite ttttfe néftëxîon fknte 
à vous guérir de votre ridicule Vîinité.' 
• ■ Voifâ , fâge & fâvârit AiJiikaiak , tin 
récit, fidrfc de h coflvttfatton doiit te 
fus hîcr )c tékioirt : Je (bohaite qu*elw 
te foit agréable i 8c qa'dlc jcecbrtvian- 
que de Hnipartialité dé tioi ktitmxi 
infernales, 
' JctefalttétÀB^//«^&: fût B^ifiiufé 
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V0ndinK3ihik^ » aufàgeCabdlifir* 
Abujktbaic; '*^ ;' ' 

U ne t es point tromçé » fa^{8£ fe* 
vaiu Abukibakj lorfqu^ çu. « ju^ q»^ 
les âmes de5 Ecjrivaias de Port-RayaU 
des-Çhamps. dévoient avoir été çoa-' 
àamnées à refter dans le fond dt; 1*0^ 
céan .3 fqoiu: ord^^rje des aiipabkft 

,* ta. Divinité, toujburs^ >uftc Scéf\fih- 
t^biè, a, impofé^ fçs âmes JUAepfaaç 
cbofotme a.tu pédiés dont.ejlessjlé^ 
noient fouillées loifqii'elies animoieat; 
des corps mortels. Elles fotit condâm^ 
née^ à boire tous les jours dixrbuit poti; 
Vig çhé éiém/çntaiî;e. Cette liqueur 4çat 
es Ôndins coniument à peine deux 
jpintespar'-femaine, eft exceffiveinenc 
froide , & tempère rardcur immor 
4érée de ces biU^,;'ïhéologiens.. A. 
ch aque verre qu'ils en avalent » ils font- 
obligés de s'écrien douloureufement ;: 
^, Ah l cambka a'auiions-nous pa$ écd 
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i, heuteui^) fi brique nous ériotisiûr k 
9> terre , notts avions bu tous les matins 
» trente verres d'eau d&la Seine, pour. 
9% éteindre ce zèle outré., dont nous 
» étions> dévorés , qui nous perfuadoii: 
h que les injures dowioient du ^ poids 
»> aux raifons > &c qui nous faifoit ou*: 
'> Wiçr les plus communes de labien- 
u féance&delaîmodeftiel - 

Tu feras peut-être curieux defavoir , 
fage- & favant Cabalifte, ce qui s^eft 
paffé lorfque ces Théologiens ont effuye 
leur condamnation : je vais t'en faire^ 
un détail qui' pourra ne t'étre poiftt dé- 
fagréable.. . .j »f 

Lorfqac Tame du fameux Arnauld" 
sféleva jufqu'à la région des Sakmaiv- 
dres , pour y entendre prononcer par la 
Divinité l'arrêt de Ton dcftin, l'Ange-,.- 
pootedeûrde ce favant Théologien ne 
fe contenta pas de dema»der^^ qii'en 
attendant le jour du jugement unîverfel,^ . 
il reftât. dânsL les airs : il clrut qu'il ob-; 
tiendrciit fans peuie des boiités du foiu 
verain Etre , qu^une aïheauffi^Mhiftre' 
féjourneroit dans la région du feu par* 
mi les Salamandres. Ils repréfenta com- 
bien les mœuES df ceTâvanthopme* 

C4 



^(mÉfht été pares ; il rappcWa toai tesr 
viaox qu'on lui avoir fait fouSrir pour 
aycurdcfeodularvérité j a^ f>*ouWià pas" 
te^foiR qu*il avoit pris de ^'oppofer à la 
]ienikifide morale de^Jéfiwte^,' & il- 
comptoit qut l'Ange àpcufatettr n*au.^ 
jwit rièa à tqpcacbet à irne ^wne ^ en fa- 
veur dôUqéeik tant de vertus partoicnt» 
11 fut donc extf ftmemeoii fiarpris , lorP, 
^e Vadvairfiûre du boaheur des hii- 
mains. demanda que k paniire ArnaulcT 
iQt xeofermé dans ksibixibres demeurer 
des<}iK>me9b . . 

^ . ÇeD'çft poînj affea ».dit-ii>pûtti être 
vertueux de défendre la vérité, il fautla* 
fi>uienii7 d!m^ manière qui oe la faiOfei 
pa{^ fougir àk fecours qu'on^ lui prêter 
ies injures , les ijavejaives> les médifaa-i 
ces , Coin des aimes qt»i ne perdent riea 
de leur noirceur, .parce qu'ils (ont coiil-^ 
wsè {^r des gens qui dé&ndent k boji^. 
jjé CAufe. .Convicndroit-il que r^Autcuc. 
àsi\^ iiîfirAle fratiqm.ihs Jéfuitesy. le., 
cœjurirempli.de iSel , demeurât dansU 
{Btre lég^Qn du, feu avec les moddles.& 
ks retenus Salamandres ? Quel étrange . 
langage ue leur apprendroit*il pas à par« 
1er ? Les termesid'àis^oj^tffir^ ^ de /o«r* 



h^nWi^es^rd'idùiÂtr0Sy de nmteurni 
aj4dichux, d^ hommes pinf foi y Sec Çoat 
i»coiîi>us dans ridijàmc de ces fages in^ ' 
tf lligenççs, Cd* cb^ Ic»Gii0mes qu'ils 
fpat en ufagç. M, k* bft9i^eroaûers ,1 
içf femm€sdébiauchée^«, les Prèiws ko- 
pottètfrsife 4of»nieiu lie^iiiisattxàutfe^: 
iç« titrer <|u lis ofit.fiîujfte»cfitixîéi:kés^ 
pendant leur vie v^n^lî qiiiaeeonvm-t^ 
rçnt Jamais dans la boiichc d'uh fage: 
Théologien, c*dl4k-dirc^d*un .homme. 
qui ne cherche à écme que fmx établir' 
& défendre la vérité. - . v - ci 

>i Coaittteûtiyoadriest-^'vous doÀo: 
SI- qu'on f&:> r^H^uài l^An^e çt^tec*. 
>i teur ; pour relever des siteen{bngesi&:^ 
,>. d^ impoftures qui nutfem à* U RelÎT^ 
,jf gioa & à la Société .dvik? Ne doit-il ^ 
i> pas être permis è un Doûeur qui 
•> écrit, defaira CQnnotcre'qttefin ad*-r 
9> verfaire^ fpulieofïent d«^ ^piriacipes. 
fi évidemment faux , & 4e la. fauffetA 
9P dôTqueU ils (onteiix-mèfi^es con^akir: 
a> cuç ? C^and un Aat^vr.ment, com^ 
a> ment taire connoâtte qu'il ment> fi. 
2r l'on ne montre qu'il déguife U vi^ 
» îité ? „ 

llçft* r^oûdic TAngc accufatcur*. 



34: . l%irBks CÉhAiirtQpiE$^ , 
une mamiere de s'expliquer , qui , îi*a-- 
yant rien d'injurieux > ni mftme de con-^ 
traire à la bienféance, nelaifle pas d'ex, 
primer fortenaent les chofes, &nelcs 
fait pas moins bien que les termes les 
plus injurieux.Si l'on difoit,par exemple: 
99 Le fyllême que fôutiemicnt les Jéfui- 
,) tes furie culte que 1*011 rend à Co»- 
99 fucius , eft évidemment faux : il alite 
99 le Ghriilianifme avec le Paganifme, 
9f l'adocaûon>ljégitime avec ridolâtrie,^ 
99 Ces Perea font eux-mêmes con vain* 
99 eus dans le fond de leur cœur que 
M« leurs Miffionnaîces pou&nt trop loin 
9$ U complaifancé» Slb vouloient par* t 
»> 1er natûrelicmcnt ^ ils convici&droient 
9) qu'ils méritent à cet égard les repro- 
»> ches qu*on leur fait* » Croyea-vous 
que ces exjfMreffions modeftes & mefu- 
rées ne fiflent point autant d'inipref- 
fion fur l'efprit d'un Lefteur (âge ëc ju- 
dicieux, qucfi l'onéciivoit t " L'kifôme 
« culte que les }é(uites fouffrent qu'on 
é9 rende à Confucius y marque évidem- 
9^ ment )ufqu*oi\ ils pouffent dans cer- 
99 tainesoccafions leur lâche complai- 
9, fance : il n'eft rien que ces impofteursi 
19. ne mettent en ulàge poui: k &ire des 



fw er4atiiriis. Lorfqti'on Jelir ref^bche 
u leur ^xcès » ils croyenc (ê jitftsiier en 
9) ks niant ef&oncément 9 &: l'on ne 
ij doit leur fake au<{une réponfei fi ce 
» n'eft celte du fameuK Père VaMrien ^ 

• Ces i^irafès: font ailes commane» 
daiiS'Ies écvxs de . cous : les Ecrifains dé 
Porrt-Royal) & fari-couc dans ceux doit 
Théologien que j'accufe. Cependant il 
faut convenir noqi^ feulement qu*elles> 
bieflènt la politeflè & la bienféance » 
mais encore qur'elles font abfolument 
inutiles à la dëfenfe de la vérité. Je 
. viens de vous lé siioncrer évidemment*: 
Egaixvinez bien mes: premiers èxpreC* 
fions s comparez-les avec les fecoivles « 
3c vous verrez qu'elles difent dans^k 
n>nd la m£me chofe » dune façon plua ' 
ou moins convenable à ladéçetiçç d'on: 
Théologien,. . 

. Lé prétexte de défixidi^e ta. véhi'icéil^atK 
torife point les'injures groffieres. Paftal 
•nUi'it'il'pfts étéçrivé pavlâ^ Divinité d» 
bonheur d'habitée parmi; les Saiaman^ 
dfe$ , à caufe de certains paffàges <k Çtsc 
l^ttr$f Provinciales } Cependant fest 
Ç^Qjur^ étQiçpççQjjuujpa ju^çs cyia çd* 



les d*Aril iûlé. Il étoit d une ^iété é3^^* 
flaire ; il èxerçoit fur fon corps des rna^ 
cérations écoiifiantes : jamais CKaf# 
treux , niMoine^de la Trape nt Ce c^U 
gnird'uniimdet^ilice. Vdos:faves&€(ue 
fon Ange ^atéâeup ^dUi afve« beau* 
conp/d'emphafe ce :qu*on aéin^ lâj(Uite 
inféré dans fon Hi^irevfavott) ^^ qnû 
^ ies converfations auiiqueUes c^'^^ 
M vant fe trouvott engagé, quoiqu^eU 
3 les fuflenc pleines èi^haricéVne lai(^ 
9t foient pas de lui donmer quelque 
5> crainte «ju'il né s*y tro|iv4t du pé»L| 
>»^ mais ifum caàkrttt i\ ne pcuivôit eii 
3» .conftiehoe refUfer lefëcours quet^iès 
99, perfonnes ]ui.demand0ienc,il avoit 
99 trouvé un remède à cela : qu*9l frei 
i» iioic dans les occafions une ceinturé 
>» de fer, pleine de pointes^ qu*ilh met'' 
9» toitàmidfar Ja^hair^âr çut lorO* 
„ qu'il lui venoit quelque penfée de Va. 
9« ni té » ou qu*il prenoit quelque |>laîfir 
4: au Ueiu ovi il étoit , il*fe donnqit des 
al coups de coude pour redoubler < la 
9, violence dtes^iquures, &fej£ufoh[ 
u ainfî fouvenir lui-même de fonde* 
„ voir(i). 

't 1 ] Vit de Aiftil» F4t-nbi4am« TerrieV ûi 



' Tôpt ççla, vous le faveas» nc|>i« jufti- 
fi^r Pai^al des inveôivcs qui fe font 
glilTées quelquefois dans fes Ltttres 
firovinciaUf , & voici quelques -unes 
de celles qui lui om ^(4 reprochées* ^^ Lq 
f, croye^-VQUs vons-^mhf^pBj mifëfitblci 
^ que Ypus ê£es« • . • ëi à quelle excrè^ 
}y miçé âc^s^-vo^S r:é4ui(3 1 ptûrqu.'tt faut 
t> qimvQuspa^fef^lKMK 1^ plusabar*» 
f» 4^n^. c.alQnwêteurîS qui furent ja* 
s, mat^ ? %^ • Voti!^ filenc^ ià-deffus fera 
,f, une pleine 6c enrier^e conviction de 
„ ceçt^ calomnie, djaboliquc*.,. Cruels 
%9 ^ iâçhe^.Perfi^cuteuitt, fautril donc 
f, que lef^loîue^ les plus reçir^s no 
„ (piem pas des aTyj^is conue vos ca<* 
„ lomnies CO ^PUe* parurent fi mcf^ 
^ fëaatesaufouv^rain Juge, quHllui 
^ dit : Ce n'écoit p^f aflez de vous don^ 
y n^r des coups de coude , pour enfon* 
S) c<r dana vôtres ohair les pointes da 
>, voKe â)i<i«:) lorfqu!il vous venoii^ 
Si iqivelque penÀSe de yanité* Vous au^ 
H rie;s d4 vous piquer encore plus vtve^ 
„ inent , pour réprimer vos mouve.^ 
sf metitsîde^colere^S^ pour vous <>bligec 
» àfupprimer des expreifions aulBchoi 
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I, quentes^ attffiin)iineirfes & aufli peu 
n convenables au ftyle d'iinhomme,por* 
yt tant une ceincure de fer pour fe faire 
t) fou venir de Ton devoir. ), Cependant t 
peut-êcre la Divinité eut-eUe pardonné à 
Pafcalces termes vioUents^enfaveur diA 
bienqne (es écrits avoient produits, & 
de la confufiondont ils avoient-couverc 
Us partifans d'une Morale dépravée 3 
mais une plaifanterie mordente, & qui 
renfermoit l'infulte la plus attroce , le* 
priva du bonheur de refter non^eule- 
ment dans la .région du feu , mais mè« 
me dans celle des airs. Cette platfente- 
ne eft celle où il fait finement fentir que 
fi juftice étoit faite aux Révérands Pères 
Jéfttites , plufieurs d**cntr*eiix feroîenc 
vivement foftigés., non par le Correc- 
teur de leur Collège, mais par cduidu 
Parlement de Paris. «^^ Les Auteurs d*uii 
yy Ecrit diffamatoire > dit- il ^ -qui ne 
M peuvent prouver ce qu'ils ont avan<- 
^ ce 9 font condamnés par le Pape 
9> Adsien à être fouettés : mes Réve« 
so rends Percs i Ft ageclenturCi). 

Ce fctil mot a fait reléguer Pafcal: 
dans la demeure des Ondins : la Divi^* 

11] -Vsfcal « hntttt PcofJocHiles» Lettre FU 
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fàté jugeant qu'un homme* qui malglé 
Ton cilice écoit aiTez bilieux pour vou- 
loir faire fouetter fes Adverfaires, avoit 
befoin d'être pendant plufieurs ficelés 
dans le fein des mers , afin de pouvoir 
tempérer fa trop grande ardeur 3c ùl 
vivacité outrée. Et vous voudriez que 
l'Auteur de la Morale Pratique desji' 
fuite f , & qui pis eft , d'un affreux Li- 
belle diffamatoire » écrit ccmtre un Hé- 
ros moderne , contre un illuftre Souve- 
rain (x) , dont il n'avoit non-(èulemenc 
jamais reçu aucune offenfe > mais fous 
la proceâion duquel il avoit même été 
obligé de fe réfugier : qu'un tel hom«. 
çae, di$-je« obtint un bonheur donc 
Pafcal n'a été privé que pour avoir die 
de fes ennemis, WUgellêntur } Ce feroit 
établir qu'il eft plus criminel de foute« 
mr qu'on devroitfei&r quelques Moine» 
pour le bien & le repos pubÛc , que de 
«léchirer injjuftement la réputation des 
plus grands Monarques» au nombre 
defquds on ne peut fans in)ufticç refu- 
fer de placer Guillaume III. Je paffe , fi 
vous voulez • toutes les injures que 

1 1 ] U Tirû»j>lepoctr»lt àe GaUlftHmc <ic lla(# 



49 ^ LB4tît£< Cas AtrsTiQiJts. 
1 Accufé a dites aux Jéfûices -, maïs jé 
ne puis lui pardonner celles qu*il a vo- 
mies contré ce grand Prince. 

A peine l* Ange accufateur eut- il ache- 
vé ces derniers mots , que la Divinité 
prononça cet Arrêt décifif: „ L*ame du 
J9 Doâeur Atnauld féjournera jufqu^au 
5, jour de n^on |agement univerfel dans 
i> le fein des mers , où elle fera obligea. 
)> de boire la même quantité de Thé 
35 élémentaire que celle de PaTcal-, ex- 
M cepté que pour n'avoir point pqs dd 
t» nom fuppofé , comme Pàfcal qui fe 
ft fit infidèlement appeller Montante; il 
ii fera diPpenfé de boire double dofe letf 
M trois premiers jour$ de fa réception^ 
* Voiiày fage &: favant Abukibak, quel 
t été le deftein du fameux Arnauld après 
ÇsL mort. Tu pehlcras peut-êtte que Ta-* 
vantage qu'il a. eu fur Pafcal eft bieo 
peu de chofé) & que la difpenfe de 
double dofe de Thé élémentaire pen«» 
<buitr -trois jours n^eft pas une grande 
grâce; J'ènrconviensiilluftreCabalifte». 
cependant le ifdmeux Nicole eut bien 
Yfmliiy lorfqù'il irriva parmi nous^ poiu 
voir obtenir la niême faveur. Il fut aa 
contraire condamné à boire triple dofei 

ce 
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ce. qui Jbi fut très-à-c^rge; Là nom de 
guérie qu*il avoir pris, futla caufede: 
çfixxt puniricm > & pârcpqu.'il avbit faiait 
d'être AU^maad (uci^ cerie yon lui oc*^ 
donna de jouer le même roile dans le 
iiin des mers , & d'y boire comme une 
atne Allemai^de^ S'il a'eut pas çu la fan* 
taifie d'aller Te donner le nom bizarre 
4e Wêndriwk^ il^ucfitpfknojentiikbi Ig 
même Arrêt que PafcaU 

Lorfqu'on défend la vérité $ c'eft un 
érîme puniffable de n*ofèr paroître au 
grand jour..' Il fembfe qn*uit Auteur ne 
prenne un rtom de guerre , que pout 
avoir le moyen d'injurier fes cnnemià 
avec plur de fureté, & fans s*expo£êr à 
être traité de la nçiême n^uiiere; Ihi moins 
eft-ilaffuré€pieles injuries qu'on lui di^ 
font des coups portés à taux , qui ne 
peuvent lui nuire , pftifqu'elles rerom* 
bent fur un perfonnage ima^aire. Il 
mérite d'être puni ccwnme un efpioa 
qui prend un nom fuppofé .pour parve- 
nir plus aifément à les fois. Mali>cur è 
hii s'il eft arrêté , il eft pendu dans l'inf- 
tant. Malheur auffi à tous les Théolp^ 
giens^quien défendant la vérité craih- 
^éxonvdtftxcnnt'i vifage découY^^t^s 
Tomi L ^ D 



4% ttxrtLts Caraustt^uxs. 
ife botronic. la tr^e dofe de Thé: éié^^j 
sientaise. 
: Je ce falue >iàge & (avant Csib^i&c^ 

ai:'/ /, , Jl^'" ' M , ■ ' , ■ 1^ 

LE T XRE lY; 

U CM^0tffie Abukibaft y àfonDifci^lw 
beaKibeti, 

JL Ouîputs occupé^, mon. chec bci^; 
îùber ,. a YQvif perfeiftionner dans l'étUp, 
de de nos Divines. Sciences i Je vais. vQui 
découyrii; aujourd'hui les plus grande 
& les plus auguftes mxâ;eres.de laSain^ 
te Cabale*. . . \ • 

. Vous. fave:^. dépiiîisi l0i)g-£en}ps quç- 
tous les éléments. (ont. habîc& pat di^Kr 
xentes fortes d.-efprits> q}^çh.r^io/i d^ 
feu. eft le. féjoUr des, S:alamatudre,s j, q^^ 
UsSflphes volpigent dans. les «/Vx- j.que 
JcsGnomiss. font les gai;diens de$. tréfor^. 
yenfermés à;^n$ b centre de: la terre ,.. &: 
que les. Ottdins. vlvpnt dan$ le/jfff 4^ 
uters ii an fond dfis.rirvie,r^s^ N^^is ifoijsi 
ignorez encore que tQ\j^ ces P^iiplé^ 
.^(deitiaé^àrçovei; un joue m^JiSt 
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néant dont ilsXottcCottîs^ &'qrfil û*cft 
qu*un feul maycn qui pùiÇfe Aes en ga?- 
rantîf . Les âmes deces infortunées Créa- 
tures font morcelles , amfi que celles des 
fimples animaux. H eft vrai qu elles fuli- 
fiftent beaucoup plus long-temps ; foible 
confolation dans leur malheur , puit 
que la durée de cent millions de fieclcs 
i\*eftrien en comparaifon derim^morrar- 
Iné. Les fages Cabaliôcs > touché du 
fort infortuné de ces efprits élénientai- 
restrepréfenterent à la Divinité qu'elle 
devoîtt en avoir pitié : & la Divinitë Citr 
prôme, dont la miféricorde égale le 
pouvoir immenfe-j apprit & infpira à 
nos Pères les Phiofophes le fccrct que 
je vais vous révéler. î 

De même que l'homcme» par ralu 
liance qu'il a contrafikée avec Qicu^ 
a été fait participant de la Divinité, les 
Silfhef , ItsGnomet^lts^l^mfhts^ St 
les Salamandres y par Talliance qu'ils 
peuvent contfaâer avec les hommes i' 
peuvent être faits partkipams de Hm^ 
inonalité*' Ainft une Nymphe ou une 
Sflfhidt.yàtvSom immortetle, & capal 
ble'de la béatitude à taquelle noua 
nj^oa^v quand qtle eft^ttfifez heureufi: 
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cour fe maria: XvitSage -, & un (^htom 
^ne , ou un. iSr/jpi» , ceffe d'être- mor" 
fel> dèi k-momeat qu'il cpoufe une 
;<lè nos. filles. Oie-là naquit l'ercéur de^ 
-p'rémiér^ifiecles yà^Tsrxtdien j. d» mar- 
tyr Jufiin y dp LaSkancBy de €yprien ^, 
de Clément d' Alexandrie y^à'Athegana^. 
TJty Philofopte Chrétien 1 & générale-"- 
•9icnt de tous l<ss.Ëcrivaiii$ d$ et temps 
'là. Ils aYoient appris queces demi-h/om^ 
met élénxientaires avoient, tecterçhé le 
rcomnxerce àt,s filles,^ il$ ont iinfigi*^ 
né dp- là que lachûjedes Anaes n'étoit 
^eniie^que de l'amour dont ils s^écoient 
biffé toucher pour \^^ femmes. Quelques 
Cnotms, > deiireux de devenir, immortels, 
avoienc voulu gagner le^ bonnes grâces 
M ïio&fiiivri & leur ayoient apport^ 
^des pierreries 5 dont ils font gardiens naf- 
,«ureis : ces. Au teurs ont cru ,.s'appuyar^ 
for le Livre d^Eno^h , nul: entendji , qu^ 
c'étoiçnt les pièges que les Anges amou^ 
reux avoient tendus à la ch^ft^té4j? no». 
femmes^ Au commencement > ces eiv 
îants du Ciel engendrèrent les gianf (9^ 
meux, s'écant ait aimer Aixx fille f'à^ 
Jiommes > & les mauvais Cubiliôcs/flf^ 
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Auteurs, que }'ai nommés toot-à^rhjcu^ 
ce y. on, dit y^aiiiUbi^ qu'Or/g0if« & JSid^ 

pas (ù- quec'étoientles^/VfAfipâctesaEiVA 
très Peuples àss élémencs > 9111 fous lé 
nom à^ènfants i^£/oViif',.rônt diftiitgués 
clés enfÀnt des hommeu De même , ce 
quête tfàge Aitgufiin a eu la modeftie 
dçv ii<^ poinc. déçià^r touchant; les pour-^ 
luitoài» que ceux qu'on appeliok ¥au*. 
ms^Aik Safyret y faifolent aux Afcîcaines 
de ft»i temps, eft éçlakci paçcç que je. 
viens de cÛre chi deitr qu^ont tous le&.^ 
àahitimts: des éléments de s'allier aux 
Jtoimft^x » comme (ki fèul moyen de par-^ 
venir à l*îjmmprtaUré qu'ils. n*ont pas*. 
Nos Sages n*ont gaide dHn^utet à 
J'ampur dies femmes Ui ch&te^des pre^ 
IKiiers Anges > non. plus que de foumejt- 
<f e a0ez les hommes à la imiflance àsu 
4émon > pour lui attribuer toutes les 
aventures des Nymfhfs Se des Silpkes » 
fdont tous les Hiftoriens font remplis. iL 
n'y eut Jamais rien de criminel en tout 
-cela : c'étoîeni: des Silphes qui chei?^ 
■ch<^ent à devenir immortels» Leurs itt** 
Bocentes poutfuites , biçn loip de ftan- 
daUfer Us Jpbil.Q%hes^ nous osix .{ajp 
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%^ des^ le' M Qnde n'eût pas eu la honeor 
„ de fe voir rem)^i d'homme^ fi im^ 
^ parfaits^ qa^ih peuvent paffet pour 
M des monftres auprès des enfants des 
>> Philofophes.*.. Etes-vous du nonabre 
^ de ceux qui ont là fim^^licitéde preo- 
„ dre THiftoire de la pomme à la let-^ 

2, ttti Hal fâchez que la Langue Sainte 
^ ufè de ces innocentes métaphores >. 

3, pour éloigner de- nous les idites peu 
^ honnêtes d'une aâioaqui a caufétous 
^, les malheurs du genre Juimain. Âinft 
^ quand Salomon difoit^ Je vbu» 
^ monter fur la falme , & j*en veux 
^ cueillir les fruiPs y il avoit bien ua 
5, autre appétit que de manger des. 
%, dattes (t). 5, .: 

. C'eft pour fatîifaîfc à cet appétits 
tnon cher ben Kiber ,^ qu'il faut que 
:vous vous déterminiez bientôt à vo^s 
^unir par de faims noeuds à quelque ef- 

Î rit élémentaire. Car vous ne (aurieg; 
cre reçu au nombre des Sa^es.» & vou- 
loir encore tenir par un commerce cri- 
:iiel avec un (exe qui a cauTé cous ks 
:]naux dont le genre humain .eft acca- 
blé* Les enfants que vous auriez dfuoe 

v \\ ] La nlmc , JB«i»tir» Vi^f^* M* S9> u 

femme » 
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ftmmci»feroiem<Jonçus par !a volontéde 
la>^chair , &c non pas ^^x la yoLonré de 
Bieu, & cette façon d'cagendrcr cft fi 
contraire à là fageffe & à la vertu , que 
fcs Payens qui n*ont été éclairés que 
par les foibles lumières d'une raifon 
ojflurquée pat les ténèbres du * Pa'ga-r 
fiifme, ont connu qu'il étoitîmpoffible 
que la Divinité eût créé des hommes 
pour fe multiplier ^ar le fecouts des 
femmes. It's ont compris qu'il fal** 
loit qij'il fûe arrêté dans l'ordre des 
gén&rations , quelque dérangemenc 
caufë par les fautes des prea^ers hu» 
mains. 

Platon ( i) a prétendu qu'au commen- 
cement du Monde les hommes- étoienc 
.mâles & femelles tout à la jFois s qu'ils 
âvoient deux vifeges , quatre bras, q\ia- 
trc pieds ^ &C. mais que s'étant enor- 
gueillis de leiir force, les Dieux réfo- 
lus de les en punir , les avoient parta- 
gés en deux , & féparé le mâle d>vec la 
femdle. Il arriva de là que lorfque les 
différences parties réparées venoicnt à ' 
fe rencontrer ) ^lles s'embrafToient &- 
ft ferroient fi étroitement > qu'elles fe- 
'[i] Pl4o, fil Coiomio. ' • i 

. Tàme J. E " 
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laiâbient mourir de faim 8c de foif » 
plutôc que de fe quitter. Les Dieux tou«- 
^hés de pitiés changèrent ces embrailcb* 
ments mocteU en carefles «tgr^ables ^ 
mais paiTageces s c'cft-là l'origine &: ït 
fondement de Tamoua: namréU 

Vous voyez , mon cher Fils , qu'ufi 
jPhilofophe Payep j qui n'avoit qu'une 
très'légete conaoiâTance des myderes 
- Je la Sainte Cabale > a néaiutioiiis com* 
pris qu'il étpit imipofEble qu'un com« 
s^erce a^ honteux que celui-là, n'éftt 
pas une origine flétriiTante. Uach^ché 
a la développer > mais c'étoit un fecret 
au-deflfus de Tes foibles lumières, & qui 
n'eftrévélé qu'aux Cabaliftes, les fcuU 
vrais Sages^ 

;Pluiifiurs Auteurs ont paru être à pcit 
Çrès dans les mêmei fientim^ncs que 
Platon* Dans ces derniers temps , ua 
mélancolique agréable , qui avoit qmU 
^ue légère ceinture.de la Cabale , s'efl: 
plaint fort plaifamment du malheur où 
fa néceffité réduifoic les hommes à cet 
égard, n Pourquoi , dit^ii ^ ne pouvons* 
n nous multiplier coihme les plantes ? 
,5 Et pat quelle dure né(:eiSté (ommesr 
a» nous obligés de ne gouvoir precr^f( 



^> èts enfants que d'une manière auffi 
yy fotte & auffi impertinente que celle 
3, qui eft en ufagej que pourrôit-on 
^) imaginer d'auffi contraire au carac- 
s^ tere de l'homme fage , ou qui aviliâe 
^) autant la grandeur de notre ame? Et 
i> éft - il quelque hwite égale à celle 
f, qu^on rcffent,lorfqu*apres avoir con- 
5* tenté fa paffion , on réfléchit fur foii 
5, ridicule & fa btutalité (i)> „ 

Faites' attention , mon cher bcnKi- 
bcTi aux dernières paroles de crt Au- 
teur 5 elles font capables de dotmer dé 
l'horreur pour cet odieux <:o'mmérce i 
quiconque n*a pointencore entièrement 
ferdvL l'idée de la grandeur de l'amè 
hunlaine* En effet , n'eft-ce point ravi- 
iir,'qiie de la faire fervir d*inftrument 
amjL dâiervs les plu^ ïiditules Se les plu$ 
méprifables ? 

Les Au^ufiin , les Jérôme , les Jm^ 
hroîfi & diydrs autres , coniioiâbient 

• { -1 î MUafatti placer gf , Jinobts étiam arhorutA 
mfre diva ximfÊiStfiiomem plroctéMrt Uceat. . ; ifikil 
frofèih ê^eptiu» éfi • aiit viro fapéçMtw \n^gnimt ^ m» 
hil quoA mentis ceifitudinem turpw àejiciat , qif^vnl 
fiakNtùjam deferhèntereptétet, quam infignltertnep 

E * 
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auffi parfaitement que cet Auteur mo- 
derne, combien ce commerce étoit 
îmmodefte & indigne d'un homme 
fageô & fi l'on en eât voulu croire ces 
hommes faints & pieux « on fe f4t bien- 
tôt dcfabufé de cts unions criminelles^ 
Ceux qui ont écrit contre ces favants 
Dofteurs ., & qui leur ont reproché que 
leurs fentimients nuifoient au bien de la 
Société, ont été de francs ignorants s 

. qui ne fa voient point que ces illuftres 
Ecrivains ne fe déclaroient fi vivement 
contre le mariage , que -parce qu*iU 
connoïffoiçnt les myftcres les plus ca- 
chés de la Cabale, & qu'après avoir 
défabufé les hommes du commerce des 

. femmes, ils prétendoient leur faire con- 
lîoîtrele bonheur qui les attendoit dani 
l'amour & Punion des feuples^ élé- 
jncHtaires. 

Si ce n'étoit pas-là le véritable bul 
de ces gtandi Doâeurs , il faudroit 
croire qu'ils ont quelquefois écrit les 
chofes les plus abfurdes. Car^ fi Dieu 
avoit voulu que les humains n'eufTent 
point d autre moven pourfe multiplier i 
que câui dont ils ufent aujourd'hui 9 
n'aurOit-ce p4S i^i nou-kti^lemsot la 
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plus grande folie, mais même la plus 
criminelle rébellion du monde , que de 
décriecune union- ordoniîée'& fanâifiéc 
par la Divinité ^ une union , fans la- 
quelle lâr Société feroit bientôt dé- 
truite^ une union d'où* dépend la gloire 
& le bonheur d'un Etat, le grand nom- 
bre de Citoyens^ iaifant prefque tou- 
îpurs la plus grande richefle des villes l 
Lors donc que ces Pères ont affuré que 
la^chafteté éioit la plus grande des ver- 
tus 9 ils ont, entendu cette chafteté que 
Dieu ordonna lorfqu*il dit à Eve, Allez 
if mujtt'frliez ic'oii'àréiïQ ^yoùsy Eve^ 
allez & multipliez avec les efprits 
élémentaires mâles y ix vaus Adam , 
auec Us femelles^- 

Si ces faints DoÛQurs n-àvoiènt parlé 
que de cette chiafieté que les Motines fei- 
gnent de pratiquer aujourd'hui , ils au- 
roient foutenu une erreur , non-feule- 
ment ridicule j mais même très-nuifi- 
ble,puifqa'ii eft certain que. plus un 
homme m utile au bien public, & 
plus il eft agréable à la, ttvinité. Or, 
ii n'eft rien , yt ne dis pas de: plus^ inu- 
tile, mai6.de plus à charge 6c de plus 
fei'oiçieux i la Société civile, que .des 
' B3 
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piiUiors de fainéants ). qui fous prétfxm: 
d^avoic fait vœa de chafteté , paiÎEenc 
toute leur vie dans le fond de préten7« 
dues Maifons Religieufes », uniquemenc^ 
occupés à boire &^à manger au« 
dépens d'une infinité d'idiot$ & dinw 
béçillQSa 

Je te falucmon cher ben Kiber >,e«; 
JêbamiahSfC ^àxJabamiûA. 
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Aftaroth, aiifog$ Cdhaliftê Abukibal^ 

J E t'envoyai dans tna dernkrc Lettre», 
fâge & favant Abukibak.9 ie récit exa£k 
d'une converfation aflfez particulière ». 
dont j*avoi5 été le témoin.. Je me flat- 
te qu'il aura pu t'amufer i & c*^eft dans 
cette efpérance que je te communique 
aujourd'hui une difpute , arrivée entre 
k Jéfuite Ma r i a n a & TAthée S p i* 
«OSA» deux damnés de très-grande 
diftinâiou , &c des plus étroitement re& 
f^errésdans nosprifonsiofernales. J'ai 
copié très-exââement leurs difcours % 
tant afin ^ue m pai0e& mieux iuger di% 
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gî jet de leur diiFéreiid , que pour ne 

Foint affoibiir les raiibns de Tun 8^ de 
autre , en les rapportant àam dds tfet^ 
tnes différents de eeuxdofitiis & fotic 
|bvi$,.- . . ..'.'- 

Waloguê $ntre S p £« o s a d* ! 

. M^AKIAM A*. 

'. Si 'voxis vouk>/ ûxamitierid'ttri oeÛ 
diéfiméreiGi Jei» faits dont nous difpip* 
tQnfi % irous cDAviendftit que laia mén^t- 
fç &:»Qes oïlvta^si doivent Nêtn^ moini 
en horreur, y que vous & vx>s édrics y à 
cous les gens ^e bief!.. 

Makhama. 
Vous vous trompez , (t vous pebftz 
, qu*en' me- préférant à vous > je mêlait 
fè féJutrc par l'amour propre, f *âi tdu^ 
jours fait gloire , lorfque fitcAs fur 1^ 
terre, é'ôtfe finccré & cette exceHertte 
qualité m*a fuivi dans lès enfers/ ' 
^ Avant d*en venir aux aftions qui ont 
eaufé notre réprobation & notre perte, 
examinons les vertus moraFès que floui 
àvdns-eues? &f Vous verrez cdmbîeii 
Wlks àotïtf^éti dOttéétoient au-deC 
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fus des vôtres^ ^orgueil & la vanité 
vous firent foubaker les chofes ks'pliw 
contjràkes.àrvottelionneur. Vouspoiit 
fât^ Jd pkffi0ii.que'voa$ aviez xietranf- 
mettre votre nom à la poftérité , jufques 
à fouhaiter d'être déchiré & mis en 
piete ;çar le. peuple, pourvu. q«%nc 
mort aufficraelI<:pût.vous affurer l'im- 
mortalité. Vous étiez fi jaloux de la 
gloire de vos crimintHes & abfurdes 
opinions,; que craignant de /laiHêr 
^QcrévQir quelque doute qui p&c les 
^écréditer:, vous ne. voulûiss voit per- 
fonne qui vous fût ruTpeâ. Lor{i|ue vott^ 
fuites àracticled^ la mon > vous redou- 
tiez tellement la:préfence de tout, le 
monde, qu'un de vos amis vous ayant 
demandé fi vous ne fouhaiteriezpoip^ de 
parler^ quelque Eccléfiaftiqwe, vpujs rér 
pondîtes que votre, intentiçm étoit de 
mourir trai^quillement & feus difpute. 
Voilà certes une vanité.bien p«su digne 
d*un Philorophe ? Vous vous craigniêai 
vous-même j vous fèntiez toute votre 
foiblcffe , & cependant vous fouhaitiea^ 
de pejrfuader à. ceux qije vos Livres per- 
nicieux avoicnt jettes dans Terreur;, qufj 
vous aviez jo^i.eh mourant d*mifjpat* 
faite fecurilé. 
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. JiB conviens de bonne- foi que j*ai 
été trop livréà'Iâpaffion d'éternifer ma 
mémoire 5 mais- il vous fiêd très-peu de 
jne- reprocher d'avoir eu delà vanité^ 
Perfonnc rua; été plus atteint de ce vie* 
quevous^ votre orgueil étcât cent fois 
plus grand que. le. mien. Si j^toîs pré^ 
venu en faveur de.mes fenttments > du 
moins ne trouvais- )e pas mauvÀs qit'oii 
les examinât , ik même qu'on les cri** 
tîquât..Mais.vous 9 vou$ penâez que 
yos djécifioQs^étoiençL desoracksi.aujH 
infaillibles qiie eeux delà Divinité , qu'il 
ftUokcroire aveuglement ^fans oCsx- les 
édaircir qu'autant que vous Taviez jUr 
gé à propos^ Opm Pedro Mantùano^ 
Secretaice du Connétable de Caâille^ 
^aut.publiéune,Çr/r*^Me<fc votre Hif' 
t0sr0d'EJp^n€'ySc Thomas Tamaïo de 
.Vai:ga^».ay.aiit r^^^qpdu à. cet Auteur 
^our. vous iuiUAer.-des fautes jju'il vou$ 
impjucoic a .vous nje vouli^ies jamais : voir 
ni ji'Ouyrage de :votre criti^e , ni cçluî 
de votre Apol.Qgiile, cotnine fi ces deux 
Sçrivainsavoient égalenieni^ét^ crimi« 
îjels, l'un pour avoir ofô troU|Vçr des 
4^u^$ dfUisyo^ Ecries , &::ra^ci pou|r 
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avoir été gJTtz hardi pour fe croire «fi^ 
gnede fou tenir vosintét£ts. Après une 
conduite auffi altiere & auffid&daigneu^ 
fe, n'avez-vous pa$ bonne grâce de 
m'accufer d^avoireu.de la. vanité? Et 
quand je n'aurois point uneépoque^auflL 
décifive à vous sappeiler > avez^vous 
oublié que vous étie;^ Efpagnol & Jet* 
fcitei» En vérité, ic^que je vous en*, 
tends vous vanter de votre humiMté , H> 
meiembleque j'écoute Sardanapale fali 
iant Télexe de fa uimpérance 8c de.fîl^ 
chafteté. 

•^ Au moin& ne nie refofereK«vott$^pai 
d'avoir poffédé cette dernière vertvi; 
dans le. degré le plus éminent. Pendant 
quatre, vingr-dix ans que j'ai vécu» je ne 
xne fuis jamais ipuilié par aucune Impu». 
reté : aulft mes Coiifferes ontOlU répand- 
dû dans ie Public > qu'après npm more la. 
Pivini té. a voit permis qu'on ^ i(pperçâ$ 
en moi les marques vifibies de macon« 
tinence* Je m'étonne que n'étant mort 
^ue pluficurs années après moi , vou$ 
ignoriez ce qu*a, publié là-deflUs inon 
Confrère Alegambe. „ l^ y a apparçîv» 
».çç, dit'il > queJa chafteté dç Vb»h 
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)» mnafut caufe qu'après fa mort Tes 
y^ mains fe trouvereht auflU.fôuplies bt 
ft» auffi. maniajbles , q^e s!il e&c été en-^ 
» corft en vie (>) >>^ Vous voyez qu^ 
f£u. s'en faut qu'on n« m'ait regardé: 
dans l'autre monde comme un faint. 
ferfônnage, digne d*êcre caoonifê*. 

S^IHOS.A*. 

La preuve que vous me donnes-là de: 
"votre chafteté , me patoit affez mauvais 
fe; fi îen^eR' avois aucune autreaflu^ 
tance que> celle du miracle qu'ont pui. 
blié vos Confrères les Jéfuites >.vou5mé.: 
permettric;& d'ea doutée. Eft-il furprc- 
nant qu'ils* ayent tâché de vous-placefc 
au. rang des Bienheureux? Ils ne vou&. 
ont voulu rendre par- là que le mêinc- 
fcrvice qu'ils, avoient déjà rend^ à:VOi 
tre confrère Guignardi Si je ne favoît, 
donc pas d'ailleurs qiiç vous aveas^^eil 
Téellenrient des moeurs fort bien réglée:^ 
les contes fabuleux de votre Père Ale^ 
ganibe ne (èrviroienrqu'à vous décrier 
dans mqn efpcit. Je foupçonnerois qu'il, 

( %:) CafiitittU.Cmk»r fiuÂio/tJJSmu*^ €¥jHt aUqmh- 
^efftts. effifatMerit , quM mortuo manutfueriH- 
tt/i tT4&akUer, ae fivivfret. Alc^ambfl.j BibUckt^.. 
teipcof^ Soc JdÎH « |Mf » t^ 



falloit que vous fùfEez peu chafte*, puîC 
qu'on prenoit dans la Société des^^ pt^- 
caucion» Gontie. les reproches qtt'on 
pouvoic vous faire vSr qu'on fc mu- 
nifToit du fécoui^ d'un miracle pourries 
détruire», 

M:^is. quel avantage- votre cfaaf^et^ 
peut-elle vous donner fur moi ? Mes 
moeurs ont été auifi pures q^nel^ vô- 
tres:mes plus grands ennemis en con vien- 
nent,. UjQPbilpfppbft qui ne me flattoit^ 
guère ,.^& qui a ruiné.& détruit de fond 
en .comble mon fyftêmc ^ m*a donné des 
éloges qui valent biea ( le miracle de 
laXoupleiTç des mains à part ).ceux.que 
vous a prodigués votre Confrère AÏc- 
gambe. „ Spinofa, dit ce PhiloCbphe (i) 
3> ne juroit jamais. Il ne p^rloit jamais 
»» irrévjéremment de. la Maj^fté Divine* 
9> Il affîftoit quelquefois aux Prédicar 
M tions ) ^ il exhortoit même les au^r 
» très à êtr^ aflidus aux Temples. Il ne 
jj fe foucioit ni de vin , ni de bonnexhe- 
^y rC) hi.d'argeau Ce qu<ildonnoit à 
9) fon hôte, qui étoit un Peintre de la 
99 Haye, écoit.une fomme bien modi« 

[ > ] Baflc, I]ii^09. Hift.. dit CmîSL«« » Ârtklê^ 
SriKOSA* 
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que. Il ne fongeoit qu'à Wtude , & il 
fy y paffoic k meilleure partie de la nuit» 
» Sa vieétoit celle d'un Solitaire. 

Prenez garde que rien n*a obligé ce 
Philorophe à flatter mon portrait. Nou^ 
n'avions eu aucune 4iailbn enfemble. 
Il ne pouvôit etpérer aucune^iScompen*? 
fe des louanges qu'il me donnoit > mais 
votre confrère Alégambe, en étevant 
' )ufqu*au Ciel la.pureté de vos moeurs , 
contentoit l'orgueil d'une Compagnie 
dont vous aviez été un dcs,principaux 
Membres. 

M A R I A N A. 

11 y a toujours cette dîflFérencc en- 
tre vous & moi , que la pureté de vos 
mœurs» & les années que vous avez 
employées dans la retraite ^ n'ont fervi 
qu'à donner .plus de iforce à vos perni- 
cieux fentiments. Votre inutile vertu a 
féduit plus aifèment ceux qui embraT- 
tbient vos opinions s au lieu que mes 
travaux ont été utiles à ma Patrie. 
Voyant que l'Efpagne feroitun ^our rui- 
née par les changements qui fe faifoient 
dans les monn^es ^ )e compofaî un 
Ouvrage dans lequel je montrai les 
fraudes & les Y<mi(s$ que commet- 
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toient ceux qui étoient chargés de l*ai* 
miniftration des Fittances. Je prévoyois 
i)icn que mon zcle m'actircroit des a& 
faires fâcheufes ; mais le bien public 
l'emporta fur mon intérêt perfonnel, 
^ n'en publiai pas moins mon Livre ^ 
6c je fus mis en prifon pendant toute 
une années 

S P I K o s A. 

Il n'a pas tenu à moi que je ne reri- 
4iffe.à tous les Juifs de la Hollande un 
iervice incomparablement plus eflentiél 
'que celui pour lequel vous fûtes fi mal 
récompenfé. Je vodlas les défabufer de 
Jeurs erreurs. Je condamnai leur fupèrC- 
tition , & mes foins eurent des fuites 
beaucoup plus dangereufès qae celles 
qu'eurent les vôtres. Un foir en for- 
çant de la Sînagogue, tin Juif me don* 
-na un coup de couteau , par un effet de 
ce zèle furieux qu'enflamme d'ordinai» 
fe la fupcrftition : & vous voyez que je 
rifquai beaucoup plus que vous 9 pour 
avoir voulu être plus utile à mes Con* 
citoyens. 

Ma tt I A N A. 

11 eft^ vrai que vous étiez animé d'un 
Admirable zèle» & qu'^ les défabufaixr 
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He leur fupérftition , vous vouliez leur ' 
inCp^er de fdrt pieux ièncindents. Le 
beau fervîce que vous leur rendiez de 
les délivt^ de la (uperdition, pour les 
pt&ipiter dâiîsrAthéïfme! Le fyftéme 
q*je vous en avez établi, tant dans 
votre TmBatûf The'oivgico Politicuri, 
que dans vos Opéra Poftkuma >, eft une 
preuve évidente de Texcellence de votrt 
do£hiiie, 

je conviens qu'elle €ftèxécfaWe) & 
fen coanois à priCctit toute la faufifét^^ 
Heureux! fi lorfque f étois en vit, j'eufië 
^u voir clairement une vérité dpht les 
maux que }e fouffire me convainquent 
fiins ceflie ! Mais enfin » cette Doâtine 
que vous me teptpchez fi fcKt 9 a pour* 
tant £ût beaucoup iwmbs de mal fur la 
terre > que celle que .vous avez enfei-^ 
gnce dans votre Livre de Vlnjtitutiùn 
dexRo// (i). Mes Ouvrages n'ont étï 
lus que par quelques Savants » qui fa« 
voient i quoi «'en tenir fut leur croyan* 
<t\ ^\t fuis bien affuré i^u'aucun d'eux 
fie s'eft déterminé fur le choix de fa reli^ 
gton pat la levure de mon Livre. Jef 



S4 Lettres Cabalistique*, 
veux bien cependant avouer que fne$ 
opinions ont.pu égarer pliifieiirs perfon- 
nesi mais leurs égarements ont4ls cau- 
fé à la Société civile les malheurs dont 
votï<e pernicieux fyftêrtje Ta accablée ? 
Dans quelles infortunes Taffreufe maxi- 
me qu'il eft permis d'affaffiner an Roi 
Hérétique ou Tyran, n'a - 1 - elfe .pas 
plongé la France ? On.a imputé à l'élo- 
ge que vous avez ofé faire du meurtrier 
de Henri IIL.Îe p^ricide de fon fucceC- 
feur. Le Parlement de Paris à fait bï-ft- 
kr votre Livre par h main du bour- 
reau , &c vouséces regardé parmi tous 
les gens d'honneur , comme un de ces 
moftflres exécrables que Dieu fait iiaî^ 
ère de temps en tenlps poilr le malheur 
du genre hum^n. Lorfqu-un bon Fran- 
çois entend ^prononcer votre nom, 8c 
qu'il^e fouyienc que vos af&eafes maxi- 
mes , privèrent autrefois fa Patrie du 
plus grand, du plus glorieux &du^lus 
invmcible des Rois, il frémit & détcft« 
le jour qui vou3 fit naître. Pen&£-vous 
que j'infpire la mênae horreur^ En ce- 
cas, vous vous tromperiez fort. Von 
parle de moi fur la terre de la même 
manière que de Lucrèce : on condamne 

mes 
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mes fentiments j mais on loue mon gé- 
nie , ma grandeur & ma probité. . 

M A R I A N A.K 

Il faut que ceux qui donnent dey 
louanges à votre efprit 5 foîent , ou des / 
ignorants , ou des g-ens qui n'ont jamais^ 
la vos Ouvrage*. Efl-il rien d'auffi ab- 
fiirde que votre fyftême > Vous fuppo- 
fcz que la^ matière (r) étant infinie , e(t 
Dieu elle-même i qu'elle cft animée» 
& qu'aïnfi que nos corps font des por- 
tioncules de la matière , notre ame effi 
une petite partie de l'ame de TUnivers»^^ 
Combien de contrariétés ne $ enfijît-il 
pas d'unQ opinion aufE faufïe ? Vous 
n'admettez qu'une feule fubftance , Se 
par vos^principes il faut néceffairement 
qu'il y en ait autant de différentes > qu'il 
y* à de différentes perfonne& 5 caria 

f f ] Re'vocandkm noëli- im memofiam efi idy^fà 
Sptpra often/dimus-j nempf « quod quicquid abinfiniia 
intelleffupercipi, pote[tt.tafiqna.mft*bfiantia. tffeHttam 
contint tif , id^omHe ad unicam tantttm fubfianti/ttn 
pertinet ; (Jt* confequevttr-quod Jubflantia cogitant, 
^fitbfiantia ettèfmfa , tma MAdemqne fabfiantia efi, 
quA jamfub haç , jamSub Itio attributo compr^hea-f 
di'tur ; /fc ettAtn madus exten/ioms (^ idea iUius 
tnodi , uwa cademqne tes efi ,> J>d duobttt modir 
ëjtpreffa, Bened. Spjnof. opçra fx^hiuiia , Ethice*.4 
p4trt, i. de Meat*^ pag, 40^ Edit. tn-quart; 

Tome l F. 



fubftance ne faurotc exifter fans modifi* 
cation. Or , par-cou t oil il y a plufieurs 
niodificâcions dlvorfes %i\ faut nécefTai* 
cernent qu'il y ait plufieurs fubftances 
diverfes. Vous ne fauriez nieç cela, & 
dire que la même fubftancc forme ces 
modifications , qu'en foutenanc qu'une 
fubftance aimante , & une fubftance 
baiflfante ne différent pmnt entr'elles ; 
ënforxe quemoîMariana, ^ vous Spi-» 
nofa., n^érant qu'une même fubftance» 
yous avez part paiement au crime 
que )'ai commis en compofant moi^ 
Livre d^ Régis Infiitutione , puifque 
nous ne fommes point réellement dif- 
tin£ls> que nous fommes une feule fubf- 
tance , ^ aufii intimement unis enfem. 
ble que votre pied & votre main -, ne 
différant que par un peu plus d^éloigne^ 
ment , 6i par une autre modification»^ 
En vérité , il faut bien avoir envie de 
donner des louanges» pout en accorder 
à des opinions auffi infenfées» 

S P I M o &. A. , 
. 3*Avoue qu'il fe rencontre dans mo» 
fyttême dçs-difficultés infurmontables v 
èc )*ai été obligé , pour tes diminues 
aux yeux de mes Difciples , de fuppofee 



ftafieursvgrinçipes çvidenamçnt faux. Je 
p»uis excufer les travées oà j'ai donnés i 
par rinvinciblfi. nécefiité qpi Temblë 
m'y avoir coaduic. Ce n'ett pasd'atf^ 
}ourd'lttii qu'an tait K^u'un . PhiloTophé 
eil pardcuiaable de (è laiffer féduire pat 
Feipric Cyiléjnaciq^e* Mais vous» par 
quelle liaifon « dansuti livre où. rien ne 
txxLs^.forçoic à. extraYagufsr > oà vodi 
étiez le inaute de raifooneF toufour^ 
fol des. iklées claires &; diftinâes » a\^«tt;4 
'poos . fait desv raifonnetne^ts cent foti 
pl^ picàjrable que ceux que vous me 
reprochez ? Comment vous étes-vott« 
alTez oublié , après avoir poCé ce prin- 
cipe affreux , que ceux qui conf^retic 
«oatredn Prince. hétécique Se qui^^trou- 
bklaxeligionvs'ils C^Sat aiTez heureux 
pour téuffir dan^ leuD entreprife ,' doit 
veut être regitrdés comme des HétOi^ 
Se s'ils f fuccombent y itomme des Vic- 
times agréables à Dieu & aux boix^nei 
(0? comment, dis-je, après avoir po^ 
fë un principe Aliflidéteftabïè , afifeftezr 
... 

( i) Sluod/!eV4tferiHtj iiffiar magmorum îJorqim. • 
JM owmi vita fupfic'mwtmr. Sifecàs atcidaty grata^tu 
ffth f grata hominibuj , hofiia caAunt» Marian^ d«:.x 
R«gc le Rc^û lAftitatioae^>, p^g. 4^^ 
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VOUS d'avoir une grande déiicate& (ut 
}a nnanieredpnt il faut enipoifonner les 
Rois ? Vous ne vouli^ point qu'on s'en 
défit par le. moy^en dun poifon mfilé 
dans les aliments, parce que vous re- 
gardez comme une chofe contraire ait 
Chrifiianifme qu'on foit caufe qu'un 
boouneen mangeant fe donnâlarmort 
ki*.m6ine5 mais vous permettiez qu'oti 
l'empoifonnât , m metunt du poilot^ 
daf|$ U feUçt de (on cheval > ou. bien fur 
fe$^abics(i).Ën vérité v^pilànaplaifanc 
jBcrupule. Et après avoir, parlé d*une 
manière auffi impercinente^ , n'avez- 
voufpas bonne grâce de. me.reprochec 
mes contradiftions ^ ^ 
. Si > ces. converfatioDs , infernales peu« 
yent te plaire, fage & favant Abuldbak». 
)*aur^ foin de;te faire part de.ceUes.qui 
me paroitro&t les plus intéreflantes* 

Je^tefalue,cher Abul^ibak» en Eelfe^ 
but ,,Oi-fZt. BtlftbuK . 

f I.] ffor iNiRVi tetftp^ràmentP uti , in hac^iAem^ 
py^titài'à.iône ticehit 5^ non iiftqui perh^itur rr- 
nenumhamvire cogitwr^ quo imtimts me duUit concept^. 
peftAt-^fed extêtims'ab alta adhibeatur , mfhii aéjmm 
ftfite eo qui ptnmen^ms efi ; nimirum eut» tantA vi> 
efiveneni, ittfeiia attt v^fle delihittji vimintirfii, 
fUMdihabgauHtiûtuUg ibfH. piag, 6fi 
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i«e»to//f^ AbuKbak* afonmfctfiip 
beR.Kiber. 

j E vôiis^preffa} dans ma derhîeTC Let- 
tre,. mon cKer ben Kiber , de vou$ dé- 
terminer fut li? chok de refpfît éléinea? 
tairtauqûeV vous vouliez voujs unir pair 
de Saints noeuds. Je, vou^ -fis. èonooîue _ 
tous l^ biens que vous prôcarcroit cette 
union 5 maisjçne Voiis parkî point du 
profond fetretqu'bn eft obligé de gar* 
der fiit tout ce qui regarde .les myfteres 
de là C^ale-, & principalement fur U. 
pofifeffion dé- ta belle Sylphide , ou de la 
chatmante Nymphe dont oo a gagné 
le ck»up* ^ 

• Il fsHit que vous.faChîe^c , mon. chef 
Enfant , que lé fiknce eft une des print- 
cipales qualités dtj; Sage; Si%vous veniçi; 
jamais à- découvrir ce- que vous êtes , 
oblïgé deçâchet éternellement aux yeux. 
du vùlgi^ire, yotfc injiifcrétioîi .ftroit 
TÎgour^fement punie > & vou^ coûro 
rbit peut-être la.yie. 
{4 Divinité ne.fouffte point: que .k^ 



yo- Lettres Cavalistic^tes , 
profanes & les ignorants ayent aucunç 
connoiflance des myfteres de ht Cabale 
Le fage tR^imond Lalle nous aflfure 
qu'un Ange a fouvent tocdu le cou à 
des PhUcrfoi^s in^crets ; & avant 
que ce grand-homme eilc donné cecce 
tnilru,5tion utile à. ceux. qui pourroîeoc 
ay<Mr quelque démangeaifon defe van^ 
ter de leurs bonnes-fortuDes t plufieur» 
Uluftres Anciens avoient fait connoîtfc 
par des allégories que la punition fui* 
vcit de près rindi£ccécion &: lebabiU 
Homère A un de nos fayants CabaliC 
tes , nous apprend quel fut le trifte fort 
d'Ancbife V pour avoir révélé la bonne 
fortune qu^il avoir eue avec une Nym? 
phe. Car vous devez Xà voir > mon chci 
f iis,qu&tQttS ces efprits aëriens,auxqueJS' 
les Payens aveuglés accordoient le titn^ 
de Dieux & de Déeffis , étoienc ces mê- 
mes Syiph$ty Gnomet y SsUtnandrts 8c 
Qndaius y.q\xe vous connoiflfez aU|our» 
d'hui n'être que de fimples Créatures.. 
Le fage Homère , inftruit de ces chofes 
auffi par£iitement que vous, n'avoit 
carde de les publier. Ceocndant vo*i* 
Unt exhorter les Sages à la difcrétion y 
j3:r4,contarayentmed*Anchilc& de la. 
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Kymphe qui Taima ,fous le nom d^'uncr 
de ces DéeiTes imaginaires du Paga^ 
Bifme., 

Ce Pifînce Troyen plut fi fort à unt 
Citoyenne des onde$ , qu'elle lui déciai' 
rafon amour, & lui accorda iesfaveurs* 
ics pltt3 précieufes. Elle ravcrtit bien der 
De ^ vanter jamais de fabcMine fortune^. 
& tàffura que fon indifcrétion attire- 
«oitCùr lui lafoudre de Jupitçr (i).^Mai$ 
ce Prince^, malgré cet avis falutaire , 
è*eut point afl&z de force ppur garder 
le fecret > & eavrai petit- maître Fran^ 
cois » qlii ne fait cas des faveurs d'une 
belle qu*autant <^11 en peut faire pa*- 
rade , il déclara follement à quelques-^ 
uns de fc$ aws ce qu*il auroit dû ca- 
fiher avec tant de foin.^ Son crime ne? 
^iemcura pas loqg-temp^ impvmii'efprit . 
exécuteur, armé d'un glaive de feu > 
jUIok lui ôtcr la vit y mais la Nymphe , . 
touchée du malheur d^ufi ama^it qu'elle 
iavoit tendrement aimé» retint fon bras»^ 

f i) Si verà r£md$ciAraitwvèt; (p^uj^M/eriS'. 
ameuté anima. 
. hfimwi wifiitm é0i^ eumiftn^ €<irouat£Cyther^àr 
Jupètev t€ Uratus feriet ai^entifvhtine. 



7t^ Lettubs Cabalistiotubs, 
& détourna le coup. Cependant ràrcfeur 
du glaire ardent rendit foible & débile 
ce Prince indifcret , & il paffa le refte 
de fa vie^dans une langueur cauféepac 
la perte de Ton- humide radical , que lat 
violence du feu avoit à demi confûméw 

Virgîle-f aufli grand Cabaliftc qu*Ho* 
mère, a de même élégament décrit 
cette Htftoire , & Tal enveloppée^ ainff 
que le Poëce Grec , d'une prudente 
obfcurité , qui- ne kiffe qu'au vrai Sage 
h, liberté d*èn connoître toutes, les par- 
ycularités (i)* 

Scaron y qui n'étdit qu*un étourdi ^^ 
ic qui ne connotiTbit de la Cabale que 
ce qu'il tn avoit appris dan» quelques 
méchantes rapfodies > a. voulu faire 
voir qu'il n'ignoroit pas tes particulari* 
. tis les plus fectcttes de cette Uiftoire^ 

i I ] MrfiCmheoU woèàtffkmt dtfiere pita^ , 
Has mihi fervmjjre»t fedef ; fatis um^ fuperqmg 
Vidimux ejtcidia-, (y caftA fupernvimujurbii 
Sic , ôy /kfo/kmm affati dlfcedètecorpun 
Ipfe manu morttm invemiam j miferebituf bofiis^ 
BiKUViAfqmf petft >fAciUi JMHwra-fefndcri tft. 
Jam pridem tnvifus Divi»^ iy huailès ann9s 
^fmnimr^ en qu9 im. DMmPatw , étUpu H»- 
nùnmm ^tKy 

^ilmiiis afféwit Vfntiit ^ tMtigit ignh 
Virgil. u£ACid. îi*, U, Ferf, 60 1. 

Il 
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U les A donc inOirées^ansia craduâion 
bui^Cque de l*t/£9iidê^9 & ^ela d'une 
snaniere d'autant plus impertinence , 
qu'il veut fe donner un^ air de Cabalifie 
par une difcrétion très-mal placée. Se 
qu'il n'affeâe qu'après avoir pubÛé 
tout<:e qu'il favoit. Voici ce qu'il £ûc 
direà Anchil^ 

Vfel calté , malpropre à fo goert» , 
Je ne fcn et rien fur laicrre 9 
S^ftre » qni n^ai plot que U voix 
Jcfuis on inmilcpoufs ; 
'Depiiîf le Temps qoede fon foaére 
JopÎB me voniat mettre en pvndre^ 
J)epiiifie rempt^o'ii m'effraia 
Ce grand Dieu , qoi me gtboïa 
Tar nne'Tcngeance feaene. 
11 aif , je fois pcrfonne difcrecte^ 
Je n'en dirai point le fojct. 
Suffit que j*aoroit en mon fait » 
Sam Vénal ^nilaoTa mavie [1 1. 

Vous voyez bien , mon cher ben Xi» 
ber , que cet étourdi de Scaron a cru 
faire quelque chofe de beau 9 en pu- 
bliant ce que Virgile & Homère ont 
jugé à propos de ne direqu'à denâimot : 
car ces deux derniers vers , 



Snff » .qde jHittroirea mon fait « 
San» Vlnnty qui fanva ma vie. 



Ti 
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comiennenc tout le myftere de Vêpéû 
flamboyante 9 donc )e vous ai pair lé# & 
dont Anchife ne fut garanti que parle 
Ibcouf s de fa chère Nymphe. 

Ovide fut autrefois encore plus indini 
crée que Scafon 5 mais il en fut févére* 
ment puni» Ayant furpris TEmpereut 
Augufte avec la Sylphide-Hehogafte, 8f. 
cette belle n'ayaat pu dî(parottre affez 
fubicement pour n'être pas apperçue> il 
eut Timprudence de révéler un fccret 
qu'il eût dû fosgneufement cacher : 
l'Empereur y piqué de Ton indifcrétiont 
l'exila dans des climats Barbares. Les 
Ecrivains modernes » qui ont ignoré 
toutes ces fartictilarités > ont inventé 
une fable abfurde pour expKquer les 
caufes d^cetexiU lU ont débité que ce 
Poëte fut relégué à Toiyiès , pour avoir 
fnrpris Aitgufte en flagrant déHt avec fa. 
propre fflkrj mais fi cela filt véritable- 
ment arrivé, l'Empereur n*auroît*il pas . 
fiitt ôter la vfe à Ovide, pour cnfevclir 
dans un éternel filence l'aôion infâme 
qu'il pouvoit faire connoître t L*auroît-' 
îl banni de fa Cour , pour le foreer par 
le chagrin que cette punition devoit lui 
caafer> àf ubliàr ce^e^îi n*avoit aup*» 



tkxAtLt confié qu'à quelques amis f Ya<- 
til apparence qu'Ovide , qui .prioit 
fans cefiè Augttllfi'de lui accorder Ton 
retour , lui eût rappelle dans prefqua 
cousfes Ouvrages la caufc de fon ban- 
nsâèmenc , qud- auroit dâ être bien 
«dieuft 4 ctt Empereurs Cepembmil 
dit en trente différents endraiw qu'il 
»'eft exilé 4|ae.paut avoâ trq^vâi id pro^ 
tefte à i^ugafte qa'il ne ^euc point lui 
rappeller un fouvenk fâcheux (i)« St 
Hii-'û fcrvi de ces termes , s'il e&t voulu 
l^ffler d'ttj] inceûc aai£ exécrable qu^ 
i^tlui doQt oa prétend qu'il fut le té* 
meàn} 

Cefbaveasr :âdiciix> c'-eft la perte 
ipiel'Ëttipereair fit de la Sylphide Hehu-» 
gafice* Car eUe fat fi "piquée de ce que 
œ S^rince n^avoicp asdonoé d'aâê^. bons 
ordres pour qu'on ne les fiirprît point 
^ans leurs tendres embraffements ^ 
^'e)lé aeroolac plus fe revoir , & l'a- 
bandonna pçHur tou|out$« (Quoique ce 
malhear eût infimmeat aigri lelprit de 

( f jk 2f4m n00jkmfAltti $ j¥t rtmaoem ttta vulMerf^ 

Jj^ftfW^WÎMào plus ^fi iad^uiffè fumei, 

Ofid. .Xriâ. Ub. jU Verf. Sop. 
à % 



l'Empereur contre Ovide, il neput^pAS 
cependant fo réfoudre à le punir d^unc 
faut&qull n'avoit commifequ*involoir- 
tairenaent & par mégardej il lui or- 
donna-feulement, fous peine defon in- 
dignation, de garder lefilence. Ovide 
obéit durant plufieurs années j mais en- 
fin il manqua à Cm devoir. Augufte ., 
informé de fon indifcrétion ^ fentic 
rallumer toute & cc^e-, & le hznnk 
à jamais de (a .préfence. 

Ovide nous ^piend lui* même que & 
punition n'a commencé que long-temps 
apràsfon crime, & qu'il forte dans fa 
vieillefle la peine d'une faute de fa. jeu- 
neife (i). N'eft-îl pas ridicule ^près cela 
defoutenir qu'il fut banni pour avcnr 
furpris Augufie dans un incdle avec & 
iiîle ? Cet Empereur eftt-il attendu plu- 
fieurs années à le punirde ion impni^ 
dente témérité? 

Tel eft, monxher benKlber , Taveo- 
glementdes Ecrivains moderaes. Corn- 
me ils font entièrement ^privés «de la 
connoiffancedes myfteres de la Cabale^ 
ils inventent les contes les plus abfurde^ 

l J 1 iuppnt'vimpminet nmt wen €mlpM wamm 
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pour expliquer des chofes dont nous 

connoiâons les replis les^e plus cachési, 

^MaislaifTons ces. ignorants dans leurs 

préventions, & fongeons feulement à 

Erofiterdes talents que la Divinité a 
ienvoulu accordcr^uxSagçs. 
Vous devez fentir , nîon cher fils, 
par. ce que je yiens de vous apjirendr^ 
de laipunition du Prince Troycn , . & dé 
lîindignadon de la Sylphide Hehugafte 
envers Ajigufle, combien les EÎprits 
élémentaires font délicats fur ce qui 
regarde leur réputation. Si par hazard 
yousvousfentez quelque difpofition à 
publier vos bonnes fortunes , & que 
fcnablable aux galants de profeffioa 

Îui ne recherchent les faveurs d'une 
cmmeque pour les raconter ,• vous ne 
cruffiez être véritablement heureux 
qu'autant que l'Univers entier, ferait 
inftruitfde votre bonheur ,, gardez^vou^ 
bien de vous unir avec aucun Efprit 
élémentaire.: renoncez aux légères 5c 
folâtres Sylphides, aiix aimables Nyin- 
phes,aux charmantes Salamandres, au;c 
graves & férieufes Gnomides , & con- 
tcntcz^vpus de vous attacher àlarecher- 
cbe.des,yérité$ Cabaliftiques, fans vous; 

es 



éaettredu rif^u^ d'ôtte pjmifévérerîwrit 
pour une foute qu'on vous avoit recon^ 
•jhaHdé d'éviter , & dont vdas ne pour- 
, iie« açcufer que vous feul% 

Combien cpoyefc-Vôus^, mon cher 
Kiber , qu'on trouvât à P*ri* d'hottt- 
mes quifofièirt affez réfervés jKDur pou- 
voir être reçus au nombre ctes ^poux des 
Sylphides? Si l'on ne les cbercholt.pas 
dans TEtat Eccléfiaftique , à peine en 
tencontrcroîr - on deux ou trois dans 
tou te la France. L'homnïç de Robe eft 
aujourd'hui auffi indifcret que TOfficicr, 
& le Bourgeois que Thottime de Robe. 
Une vanité ridicule s*eft emparée de 
tous les hommes : ils pen{ènt n'être vé- 
ritablement heureux en aîmaot , qu'au- 
tant que le Public eft inftruit de leurs 
bonnes fortunes. Le prix & la yaleur 
d'une conquête s'apprécie par le nom- 
bre des gens qui connoiflfent la foibledb 
de celle qu'on a vaincue. Combien y â- 
t*il de perfonnes à Paris , qui ne vou- 
droient pas être aimées d'une bsJJj^per* 
fonne j à condition qu'on ignorât qu'el- 
les en feroient aimées? 

li eft^ vrai , mon cher ben Kiber , '^ue 
l6s Eccléfiaftiques^ft-fijtit jufques ici QÊt^' 
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nantis d^uae folie airffi ridicule* Le ft- 
lence chez eux eft le nœud d*une intri* 
^e> fck que leur écac demande de fai 
difcrécion , fott quMIs profitent beau- 
coup de ridée qu'ont les femmes de 
kur retenue. Ils font en général très^ 
capables de conduire recretrement une 
intrigue amoureule. Avffi plufiejfs 
lymphes & Sylphides s'adreflent elles 
À des Prélats » à des Prêtres & niëme 
à des Moines , plus volontiers qu'à de 
jeunes Seigneurs, beaucoup plusaima»- 
l>les que ces £cciâiafiiques , mais aiiff 
beaucoupplui tndifcrets*. Elles ne s'ac^ 
-commodent néanmoins «fue tiès-rare»- 
fnent des Abbé$ , parce qu'ils refièm*- 
blent trop aux Petits^maitres,^ ne font 
guère plus dtfcrets. 

D'ailleurs , ayant le cœur e»ccffivo^> 
ment tendre , elles font charmées de 
(olËder entièrement celui de leurs 
«mants : cela fait que la plupart d'efi- 
tr'elles cherchent à s'unir à quelques 
riches Ecciéfiaftîques , chez qui dles 
prennent la forme de dineâcice de mé- 
nage, ou de fttfsmendante de toute là 
tnaifon. Sous ceœe %ttre empruntée 
«lies y r<{leot peAoain -toute Xeoc vie«. 

G 4 



la médifance la plus mordante ne poix^ 
vanttrouveï^^à redire qu'un ï>rélat ait 
une.femmçchcz lui, pour avok fœn de 
millç ch^es qui , n'entrent point dans 
le déçail de; celles qui concernent les 
hommes» 

Mais comme le nomi)re des Prélats 
ft des autres Ecfléfiafiiques du haut 
rang n!eft pas fort confidérable en com- 
paraiCoa dk celui des Efprits élémentai- 
res , les Sylphides & les Nymphes, pour 
ne fe point priver des avantages qu'elles 
feuyent recevoir en s'alliant avec le bas 
Clergé^ fe placent louyent dans les mai- 
fons dés Curés, des Vicaires & des au- 
tres fimples Prêtres , fous le nom de 
IcuriCoeurs, de leurs nièces & de leurs 
coufinesi & cachant ainfi aux yeux du 
vulgairft ignorant leurs, chaftes amours 
fqus le. voile d'une parenté fimttlée , elles 
travaillent fort tranquillement & avec 
beaucoup d'efficacité à fe rendre immor- 
telles», 

LesDémons qui ne fàuroicnt fiouf- 
firir le bonheur de ces £(prit5 élémen- 
.taireS) & qui leur, onvient Pavant^^e 
de jouir d'une éternité bienheureufe > 
ont ùài tout ce qu'ils ont pu pour s'op^ 



IK>Ier àces fortes d'unions > c!èft dans 
cette^ue que dans ces derniers temps 
ils ont fufcité tant d'Hé»&iques , qui 
ont.vivement déclamé contre le concu-^ 
biaagedes-Prêtres, & fdutemi qtfilkuc' 
ëroit permis de fe marier. Ces Efprits 
niéchants & impurs cfpéroient. par- là 
dcJes engager, à sWr par des nœud* 
indiffolubles. aveclcs femmes, ficfrut 
trer.amfi les Sylphides & les .Nymphes 
d*obtenir limmôrtaiitc par leur com- 
merce avec des Eccléfiaftiques. Mais 
hcureufemcnt pour les Peuples élémen- 
taires , les clameurs outrées de cesHéré. 
tiquesn ont point été.écout&$, ni leurs 
pernicieux confeils fuivis : & ces Peu- 
pies. n'ont rien perdu des Juftes droitç. 
qu'ils ont acquis fur le haut & le bas 
Clergé.^ 

Faites ufage , mojtcher. bçn Klber» 
de toutes les vérités que je vous-révele, 
& gardez- vous bien d'en abufer. 

Dans cette elpérance, jevous ûlue 
cordialement en Jahamiah^ & par/4- 
hamah» 
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VOndin Kaculu 5 tm f4g$ Cébalifit 
Abukibalu 

1 L eft furvenu , fage & favant Abu- 
Itibak^un ditférend dans nos hamides 
retraites , qui y partage aftiiellcment 
tous les clprits. Le Conftil fuprême 
des Ondins n*a pu encore en déci- 
der : 8c je t'écris de la part de nos PaiC 
fiinces fouveraines, pour te prier de 
vouloir bien les affifter de tes avis dans 
k jugement d'une caufe tout-à-fait fin- 
guliere,. Je vais t'expliqaer de quoi il 
s'agit, le plus fuccin6bment qu'il me 
fera poflSble. 

Une ancienne Phîlofophe Payenne 
îionfimée Wpparkia^ qui pendant (a 
Vie avoir embraflë la Seôe des Cyni- 
ques , a été condamnée à refter jufqu'att 
grand Jugement dans nos demeures 
aquatiques, & à y boire par jour trente- 
deux pinte* de Thé élémentaire , pour 
rafraîchir cette ardeur immodérée qui 
la dévoroit lorfqu'elle ^toit fur la terre j 
& qui lui faifoit impudemmenc braver 
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fes plttsfimples règles delà padenr. Une 
Couïlifanne Egyptienne* nommée M.^ 
tnort e il y «plus de douze cents ans , 5t 
que les P. . . . ont mifc âffez mal-à-pra* 
pos au rang des Samtes , a été con- 
damnée à la m^ç peine que la Philo^ 
fi>phc Payenne, &pour le mênie cP. 
pace de temps. 

Ces deux femmes avoient vécu fort 
tranquillement au fond de l'Océan : 
elles sy étoîent même fait aîmer de 
iovis les Ondim, Hippnrkin , par (es dïC 
cours philofôphiques avok gagné l'eC 
tJmede pluiJeurs Ondins, & J«.:.opai: 
les récits plaifanrs de fcs aventures pa(ï 
fées , s*étoit acquis un . nombre confira 
dérable d'amis. Mais- il y a quelques 
Jours qii*une cabane étant devenue va* 
cante par le départ d'un Ondin qui eft 
illc habiter dans Iêl Pqnt Euxin , ces. 
deux femmes voulurent obtenir ce lo-' 
gementp & eurent fur cela une diiputé 
très- vive , chacune prétendant devoir- 
remporter fur fâ concurrente. Ellea 
firent agir leurs amis auprès des Magif- 
tratspour obtenir la préférence. Comme 
elles font condamnées à une femblable 
pénit«nce^, les Jugçs ne furent à quoi' 
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& ^terminer , Tordre &. la . règle <ktt)S 
r£mpire des Ondins vouiant que, iorG 
qu'il furvient. q^dque. difEérendentrc 
les . Ames » ce foienc celtes dont tes pé« 
nitences foienc les moins rigoureufts , 
qui. obtiennent.ce qu'elles demandent. 
Ils prirent enfin le parti d'ordonner que 
la Philofôphe Grecque ,.& la Court!- 
fanne. £gy tienne. plaideroient chacune 
Ieurxau(ey.&: que celle qui prouveroic 
avoir. laifT^ dans le. monde une plus 
hautes idée de (a réputacion, jouiroit 
delà cabaaç. 

En vertu dç cet Arrêt . pjrovifionnel , 
IL.* paxla kj pFcmierc. Eft.il permis, 
dit-elle , hauts & fluides Ondins* qu'une 
Grecque , . dont les. débauches ont 
étonné les hommes les plus crimineU j 
ofe comparer (es mœurs avec, celles 
d'ùneifemme , dont le.nam.& layie fe 
trouvent dans \si:Légen4e}.ll efi vrai 
que pendant quelque temp^ j'ai, été li- 
vrée À l'impudicité : mais quelle rigçm- 
reufe pénitence n'en ai- je pas faice dans 
les fuites ? Si vous ne voulez pas 
m'en croire, pouvez- vous refuier 
d*a jouter foi aux Hiftoriens qui, ont 
éaic ma vie? Ne ceniâent-ils pas qu'é* 



tant tiHéc à Jéraïaleni ppur y feiîrë le 
vilain métier que j'avois exercé dans 
Alexandrie , je me fends ^ouflée & 
conduite par force dans une Eglife^ où 
j'apperçus une^imâge dek Vierge , & 
que lui ayant demandé ce qu'il ^Uoic 
^ue^je fiffe pour plaire-^ Dfeu,^cette 
image m*ordonda d'aller dans le déf^t { 
3'otiéis*.)e me retirai dans une folîtuf e; 
Yy vécaspendant qiiarante-iept ans > & 
Yy fus fovie les freme derniers par tes 
Anges. Il eft vrai qulls n'eurear pas 
beaiicoiq>^de peine à faire ma cuifffle» 
car je ne mangeai- dans les dix-fepc der- 
niecesiannées de ma folicude, que deux 
pains d'une livre. 

Voilà, hauts & fluides Onditfs, ce 
que l'on a cbt de moi après ma mort. 
Ces^faits font «reçus de tous les gens 
pieux conune des vérités évidentes 3 & 
c'eft fur leur authenticité que j'ai été 
placéeau nombre des plu« grandes Sain- 
ces. Ne croyez pas que ce nefoient que 
dds AucBurs ordinaix«s qui aient pris 
foin d'iUuftser ma mémoire: le ^éfuite 
Théophile Kjiymutd ,Teconnil pour «n 
Savant des plus iUuftres , l'a défendue 
avec. beaucoup de vivacité contie ceu 
gpi préteaâokm la flétni» 



Après cela > n'eft - il pas ridicule 
^u'H/^/^ari/Vveuil'le comparer fa r^u* 
çatio» avec 4a mknn^ M);aoi:e^t-«lle ce 
qu'on penfe d'elle dans le inonde? 
Jouffrez , équitables Ondins , que^jîi 
vous rappelle quelques cicconftat^ces d« 
la vie de cette prétendue P&iloTophe» 
Etant jeune , elle feignit d*être fcnrt 
^fèife dçs ckarea» du Cynique Cratère 
rhomme le pUs laid 8c le plus m^ifah 
delà Grèce* Ce fut eu vain que {ès.pir« 
fent» firent ce qu^ils purent pour la dé- 
tourner de cboifir ua tel époux > la li- 
bené dont elle efpéroit de Jouir en- 
A'ivantà la maniôre desCyniques^ T^m-» 
porta fur toutes les repréfcntafiions» Elk 
obtint eogn le coûfetne^tm de fa fal 
jxiille, 8c montra dès le moment qu'elle 
eut donné la maifi à Ctztèi y plus dé 
bardicflè & phi* de fermeté dans les 
a<^ons les plus iiifîisnes • que Dtogene 
û'ea auroit pu ténaboigner lut-mêmei 
Son nouveau mari lacondcnfit fi^& le 
portique : & ce fat?4jk qu'il eottfomma 
£bn mariage. Sans un nde &s ami., qui 
eue la cbarkéde k$ cotnrrkde^O hkuv 
ceau i. le Public aurok eu Ja .Comédie 
ea eoœr : misas cela uns émc a*e(k 
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fis fait rougir Wpparkia : elle ne con^ 
noiffoic pas la honte , elle étoit plus 
faite au crime que ceux qui n'admet- 
tcMcnt aucune Ôivifiicé. Se crouvanc 
dans un repas chez Lifimacus avec 
l'Atée Théodore , il ne tint pas à elle 
qu'elle nedonn&t avec lui une fcene 
pareille à celle qu'elle avoir repréfen- 
tée fous le portique. Cet Athée eut plus 
de; pudeur qu'elle i car après avoir 
pouffé tes chofes fort loin > il ne put fe 
réfbudfc à 4es terminer aux yeux du 
Public. 

Vous voyez, hauts & fluides OndinS) 
ttn échantillon dç ce que les Auteurs de 
tous les temps ont écrit des moeurs 
d'Hipparkia. Elle mourut dans les fen- 
tîments oè elle avcJit vécu. }ugez fi 
ayartt tenu urie pareille conduite, elle a 
bonne grâce de vouloir s'égaler à une 
Sainte , qui tient une place Aftinguée 
dans le Bréviaire Romain. 

Lorfque la Courtifane 31..... etit 
Ceffé de parler , Hèppmrkèa luitépondit 
jhrec un ri m^ueur : vous ne vous 
^atndrez pas fiins dSoute que je vous 
aie interrompue dians le récit de vos^ ^ 
iDoaogcs. Je vousavoHCfu'il m*a beau^ 
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coup amufé • mais vous devriez moins 
me reprocher ^*avoir fuîvi les mwtiirtcs 
des Cyniques i ' car il me paraît que 
fans être attachée à la Seûe de ces Pi»- 
krfbphes , vous les pratiquiez auffi au- 
thenôquement que moi» La^^L^wi^» 
qui tait- mention -de vos vertus , & donc 
vous vous glorifiez tant , nous apprend 
qu'ay^ant un jour paflfé dans un bateau 
une rivière, &'n*ayaAt/point ^'argent 
pour <payer les bateliers , vous leur 
ofFrites 4'ufage de vous-mÊme pour les 
fatisfaire. 

, Vous me direz peut-^re qu'on n*-eft 
obligé d'acquitter fes dettes qu'avec 
les efpecesdont on e(l en poffeflioBS 
& que ne trouvant pas un fou 4ans 
votre bourfè , 'V0U5ripratlquâtes4e pro- 
verbe qui ait tqu*on doit payer $n chair^ 
lorfyu*on ne le fait point in argent. 
Mais vous me permettrez de vous dire 
que je crois qu'il, y avoir beaucoup 
plus d'avarice^ que d'indigence da;is 
votre procédé. Comment ^toit-il poC- 
fible qu'un&auffi riche Dame que vous 
l'étiez 9 n'^ût pas la moindre petite 
ieaQnnoieà{àdi(pofition? Cela ne peut 
4'açcorder avec ce que racontent vos 

HiftorieD& 
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Hiftoriens. Ils aflîirent que vous aviez 
pluiièurs amants exceffivexnenc riches* 
qui vous combioienc defréfencs; Vous 
nefauriez difconvenir que lorfque yous 
fonkes de cette EgUfeoù vous e&tes 
cette convèrfation avec uneimagequi 
vous donna de fort bons confeils* vous 
ne fufTiez couver»& d&bi)oux4 cartons 
les Ecrivains.de Tos hauts faits affiirénc 
que vous déchir&tes vos^plus beaux v6* 
tements 9«que.vous .arrachâtes vos fex¥ 
les Se. vos diamants^ & que. vous les 
donnâtes aux pauvres. Hé quoi! uxid 
Dame auffî bien nippiée n'avoit pas 
un fou dans fa poche! cela eftincom- 
pi'jéhenfible. En tout cas» no valioit-jl 
pjas mî»ix donner quelqu'un de vos bi- 
joux i . ces bateUers y que de recourir 
à l'offire que vous leur fîtes } Conve* 
nez de bonnefoi que vous aimiez mieux 
ufer du privilege.des Philofophes Cljqii-? 
ques , que de mettre la i^nain à labourfe. 
La politique n'étoît pas mauvaife : je 
ne la condamne pas; & j^ fais qu'elle 
eft aujourd'hui fort approuvée des .filles 
d'Op6ra« Mais je trouve feulement 
mauvais qu'après Tavoir aflfe heureu.-, 
TQms Ly H 
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fement mife en pratique « vous la blâ« 
miez avec tant deJiauteur. 

Je viens à préfent à votre canonifa^ 
tion bc à votre Légende > dont vous 
croyez que tous lès gens pieux foient 
fort infatués. . U eft vrai que dans un 
temps d!ignc>rancc> où la faperftition 
rendait croyables les chofès les p)us ex* 
tcfto^dinaires > ks Moines s'aviferentdd 
mus. faite canonifer. Vousf&tes donc 
«lors placée au ncmtbte àts Saintes. 
Maisdansles (îiicet) lotfque leboa.feni 
ëc la IraiTon rèci>uvrerent leurs droits , on 
attaqua' detous côtés v6tre chère Lé-^ 
g^nde^ Les SatUAts s*en iervirent poutf 
ftutodfer les itiprocbes fâhglants qu^il^ 
fittnt vxa Papes ^ & vous ftfvîtes plus 
d'une fbis^de préc6Kte aux Luthériens 
& aux Calvittiftes , pour t€fMtt tou« 
ce qu'on ratôntoil: des Saintes 4e votre 
efpece (t)» 

[ I ] VitagSaiUhrmu/tetlèfcripfenmtp9wHfititi 
ptafi propofitum enfulffet eos dcfn re populQ , (y 
iitfihilAndé. fropenete. Mariam JEgypiiatîcaàt ftt^ 
Uhênty CM) «cm hr>htréf *ûéê Nmtimftt ibiiferet f 
voimiff* faette Hamtit tprpmrisfiii t^piami» neiptôHk 
non hAbekat i« 4rr , iueret in eorpore. Petviu M»* 
rirtsKtis ; M mpérdfprfteaàverC-SjlTQCr om Bccri» 
Sanftain / fsg,* 4fi. « . 



Je vous parle fincéremènt 6t dini 
çaffion. Votre réputation n*èft gttcré 
mieux établie aujourd'hui que U miett- 
ne : on nouç regarde dicz les gens fen- . 
fés à peu près fur le même pied. S*il 
àvoit pris tanraiiîe à quelque Pape de 
tne canonîfer , je n'feuffe guère pu fer- 
vir de*Pattohc qu'aux femûnes qui fe fi- 
gurent 4u*e^ Te mettant dans la claflÈ 
de^ efprits forts , elles aequkrient le 
droit de faire Cocus leurs maris , fans 
qu'ils foxent en droit de s'en plaindre : 
& quanta vous i ma cherè Egyptienne,' 
malgré YOttc Légende , il faut cléformais 
que vous Vous retranchiez à n'être hi- 
voquée que par quelques Goméditinnes 
furannées, ou par quelques vieilles fil- 
les d*Opéra. Ce n eft pas-là unforr 
gvand avantage » 8t vôtre réputation 
n'ctk pas à beaucoup prè^ auffi brillante 
que vous vous l'imaginez. Penfez- vous 
qu'il ne me foit pas incomparablement 
glus flatteur' de voir mon portrait tïans' 
le cabinet d'une favantç , qu'à la ruel^ 
le du lit d'une antique pëcheretfe, qnî 
né vous invoque que par rapport à la ^ 
conformité qu'elle .â e\ie avec vous^ 
Elle vous place avec plai£r en Para- 
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dis, parce qu'elle efpere qu'après. Vé& 
tre auffi bien divertie que..vous dans ce 
mondes elle aura auffi ave&yous le mê- 
me bonheur dans Tautre. . 

Quant aux jeûnes imaginaires, que 
VQsiiiftoriens afTurent avec beaucou2 
dp. CGNCifignce que vous obCervâtes dans 
le àéCèrtf vous nous dirpenferez.bieii 
d'y ajouter foi , aui&-bien qu'aux Pages 
çélcft^ par. lefquels vous fûtes fervic 
2^dznt qr^nte ans , & aux deux lions, 
qui après vojcre mort vinrent creuftr 
une fofifè pour y. enterrer votre corps». 
Ces Page|5-ià, tout Anges qu'ils étoient^ 
n'étoiept çuçre, bjeu appris , & obfer- 
v^rent bien peu 1^$ , r.egles de la bien- 
féançe enverç. vous ,,^uîfqu'ayaîit affifté 
à votre tr4pi§L? > iU vpus làifferent fans 
vous inhumer à la. merci des Brutes. 
V.oiU,Je rayoue, de§,domeftîques bien 
infenfibles & bien peu attachés à. feut 
maîtrefle. Quoi ! pendant trente .axi- 
H^es., ils font à vos gages , .&*dè$ que 
ypus êfes morte, ils ne daignent pas 
\pus reifidre ïes hpnneurs funèbres .!;> H 
faut énr^ vérité, qiiç Jes iètyiteurç célef- 
tçs ne foient guère compatiffants , & 
ayent le coeur plus dur , non (èulemem:. 
que les plu$ vils efclaves , mai^ même 
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^e les bêtes 'féroces- qui vottS^tntCE- 
rerent, ' 

PeuC'ê^'C dîrcï-yous que je n'aî 
ppînt encore. oublié mon ançienne-mar 
niVre de plaifantcr ., & qu'il eft aifé cîe 
voir que je mords comme une Cynique, 
ou plutôt comme ranimai mêtoe.de qui 
maSeâe a ciré (on nom. Vous en pen- 
fere& tout ce qu'il ^ous plaira ; mais de 
^elque façon que je dife les chofêâ 
que je vou» reproche , elles- n'en font 
{>as moins véritables. ' 

' Te voîli préfehtement îriftruif , (âge 
& (ayant Abukibak» dçs rai(bhs réct=. 
(roques de ces degx femmes pour auto?» 
rÛfer fe^irs prétentions» Nos fagcs (upén 
tieurs n*onr point encore .voulrt déd^ 
dçr leur différend, & tu les. obligeras 
feeaucoup 4e vouloir lt$ -aider; de tes 
^o^iidcs lumières* . 

Je te falue, fage & faVant AbûkR 
Xdki eu Jabamiàhi.Sc par Jabamialu^ 
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Le fag$ Oromafîs , au fage Cahaîifi$ 
Abukibak. 

JD Epais que j'ai reçu ta dcrnicre Let* 
tre, fage8e:favant Abukibak, j'ai par- 
couru comme tu le fouhaicois, toa« 
tes les valles régions aériennes. Mes re- 
cherches ont été abfolument mutiles : 
&.jc n'ai pu découvrir parmi les âmes 
bienheureufes , qui , dégagées des lienS 
du corps j vivent dans l'Empire des Syl^ 
ph$T y aucune de celles dont tu voudrois 
favoir la demeure. Il faut que tu or- 
donnes aux Gnomes^ aux Ondins de 
t'informer de leur fort j car eux feuls 
peuvent t'en apprendre des. nouvelles. 
Je te jure, foi dt Sylphe^ qu'il n'y a par- 
lai nous autres heureux habitants de» 
airs , aucun efprit qui ait autrefois ani- 
mé le corps d'un Procureur. A peine 
dans la perquifition exaûe que j'en ai 
faite , ai-je trouvé quelques âmes d*A- 
vocatSé Celles mêmes des Magiftrats y 
font en très-petit nombre j & les gens 
qtui pendant leur vie ont occupé des em- 
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fVois de Judicature , font rarement 
après leur, mort affez purs pour yenii 
habiter dans les airs, en attendant k 
p^and jour, où toutes les Créatures pa? . 
roîtrom au pied du . crôiie du Souveraii» 
luge de l'Univers, pour ôuir l'Arrêt de 
leur b^hearott dé leur anéanti^nkent» 

Dans toutes les nouvelles régions <)u^ 
y*Ql patcouraes , loifque je demaïkloÎ!» 
aux jycnes «tue ^ rencontr ois , s'il i^^^eti 
avoir point quelqu'une pftti^i clks^iin 
eAt animé le corys d'ud Procureur , elle» 
hémitloicm tôu^s âcenoni^ St paroif^ 
(oient auffi indignées de ma demande ^ 
que fi j'eaflè profané le facré mot Ca^ 
baliftique Nehmamtahé Leur.fitencemft 
ténoit lieu de réjiôiiffe.V ^ le peidots 
toute efpéraace de fàvoir laraifon de 
kut indignatiori > lorfquè ^ tencontral 
l*âme d'un Magififae , qui- me paru# 
moins iurpiriré que ks autres de msL 
queftioh* 

Les gens que voils cherchez , tnt di«* 
il ) n*habitent point c« déltdeux féfour*. 
Us ont leur demeure tktzléiJGHifme^^ 
St ks Ondini , au ^îMà 'At9 mers^ ont 
dans le centre de la t€i-re; V<$Ut ignotes 
fana doute q|»eUe;a^.^ kiu |>rdftiQélL 



pendant leur vie^ puifqae vous peiifea 
qu'on puifle en trouver, quelqu^un au 
nombte.de&heureux Citoyens des airs. 
Jamais Procureur n^ft.venu fouiller la 
pureté de ces lieux,par fa préfencc. ^ 

» Vous me f aroijQTez , répondis^)^ i 
» rame* de ce Magiftrat > beaucoup 
,» moiasCuperilitieufe que les âmes aux- 
^ quelies^e me (uis adreile îufqu^ pré« 
n .fiait* . U me fembloit qu'elles cruÔenc 
y» qu*^/ avoit quelque. crime i^m'ap- 
fx prendre ce que,^ leur 4emandois. Je 
»> ne comprends ppin£ pourquoi elles 
»i affeâoient d!avoir plus d'horreur 
n pour iles Procureurs y qif e vous ne pa-* 
»> roidez en avoir. . 

Larùfon^ répliqua le MagidraCrqui 
me les rend moins odieux > c'eft que )e 
leur ai deL^aodes obligations» & que 
&ns eux peut-rêtre A'aurais-)e point été 
digne après >ma^ mort dthabiter, dans 
r£mpiredesairs«M Cequevousmedî- 
^y tes4à>repliquù-}e),meparoitextraDr« 
3» dindre» Comn>entpQUveftrvous.être 
» Redevable ilervotrc^boiiheur à <l%ittffi 
A méchantes gens qu!on lest croit com- 
A munément ? »> C'eS « répondit l'am^ 
i^ la foins que yai pus de punie 

leurs 
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leurs friponneries , de m'oppofer à leurs 
rapines, & de défendre la veuve & 
Torphelin contre leurs rufes & leurs 
malverfations, 

Pendant tientc ans que )*aî été Con- 
/èiller au Parlement de Paris , ma plus 
grande & ma plus férieufe occupation 
étoit de tâcher à découvrir les fripon- 
neries des Procureurs. Dès que je m'ap- 
pcrcevois de quelqu'une, j'en faifois pu- 
nir l'auteur avec beaucoup de févcnté. 
Il n'y avoir pttCqdC aucun jour > où je 
ne trouvaile une ample matière à exer- 
cer mon zèle. La Juftice Divine m'en 
a tenu con^te , Si: en mourant mes fau- 
tes m'ont été pardonnées , en faveur de 
mon attention à châtier les Procureurs* 
Vous voyez donc que je ne dois point 
avoir horreur comme les autres âmes » 
d'en entendre parler , puifque s'il n'y ea 
^vcMt jamais eu , je ne jouirois pas , fc- 
Ion toutes les apparences , du bonheur 
it vivre parmi les habitants de l'air. 

Je veux» continua Tame du MagiC: 
trat , vous apprendre ce qui m'arriva au 
fortir 4e l'autre monde. Dès que je fus! 
fnort , mon ame s'éleva jufqu'à la ré*' 
lîgion 4u feu« Li je trouvai deux Aoa 
Iwm I. I 
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ges qui dévoient me fervir , l'un d' Avo* 
cat , & Tautre d* Accufateur, Le der- 
nier élevant fa voix> commença à por^ 
ter jufqu'au pied du trône du Souve-^ 
rain Juge toutes mes iniquités s & 
quoiqu'il y eût encore des millions de 
fieues de l'endroit où j'étois à celui 
qu'habite la Divinité immenfe & (uprê^ 
me , il (e fit aifément entendre à elle. Il 
prétendoit que je devois être privé de la 
compagnie des Citoyens de l'air , à 
caufe des défordres de ma jeunefle. Il 
me reprochoit de m^ètre livré à des plai- 
iirs criminels » de m'être plu pendant 
long-temps dans l'efclavage desfemmes 
& de m*être abandonné à la colère , à 
la vanité & à la préfomption» Sur ces 
accufations , je me comptois déjà relé- 
gué parmi les Gnomes , bu tout au plus 
parmi les Ondtns , lorfque mon Avocat 
prit ainfi ma défenfe. „ Il eft vrai , ditr-il, 
,j quil a été fu jet à des foiblefles hu^ 
yy maines; mais il les a réparées parlai 
3, foins qu'il a pris dans î'adminiftra- 
35 tion de la Juftice. Pendant le cours 
9, de fa Magiftrature , il a &it punir 
si, quatre-vingt Procureurs , empêché 
h la ruine de deux cents orpheline ^ 



y> &:Âe ttois cents vett¥es% Quedis-je, 
>t de trois cents veuyes? d'un million de 
\9y peribnnes % Chaque {Procureur dont 
-,) û À arrêté les. jnàlver&tions > eût pa 
» lai iètti ruiner im.RUyauœe. entier* 
M £ft?il nende plus, graiido àc plus 
^ £àge , de plus utiie, que de mettre 
9) un frein 4 TaYarice MiCatàabie.des 
99 fils avi<ks deTaffreufe chicane? S'il 
9) fe troiiv<Mt dan& un Etat deux cçnts 
n Magîftf ftts qui euifent cette attea* 
$> tioa , n'y veuroit-onpas bientôt rc» 
^ naître un £eckd'oi/?Occz les Proca^ 
fi^ leurs du moiide > vous ta ôterez les 
5v diffentions & les procès. Ot n'eft-co 
9> pas prendre un moyen eettaîn pout 
19 les -détruire, que celui de les empê- 
#, cher de voler ? Un Ma^ifltat , at- 
», tfthtif à punk leurs txifes , eft laifoil 
» auffi-tttife , que trente Maréchauffécs 
sr vîgfliintes&aétives. L*on peut venir 
n à bout d'affurer la tranquillité & la 
99 liberté des grands chemins par une 
#> exafle recherche des voleurs & des 
)> aflaffins : mais on ne peut fe flatter 
9'> de pouvoir établir la même fiireté 
^ dans les études des Procureurs. ÈH; 
99 général, ces gens-lâ font nés pou^ ,t^ 
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5, être fripons -. c'eft4à leur caraôcr* 
,5 indélébile. On eft bien convaincu de 
•5, cette Vérité fur M terre: & voici de 
5, queHe manière les apoftropha le Pre- 
5, mier Préfi4cftt d*un Parlement célc- 
a> bre (i) i,: ProcUreûrs,tâche2'de deve* 
nîr honnête-gens -, ou bien , fi la chofe 
eft impoffible, efforcez- vous de fripon- 
ner un peu moins. Donnez au moins à 
vos gardes le temps de refpirer , & ne 
les égorgez point. " Après Icsfervices 
9, que Tamede Taccufê a rendus à la 
5, Juftice,-& le bon exemple qu'il a 
>, donné aux autres Magiftràts, peut* 
yy on lui contefter de jouir de la coin- 
9> pagnie des Habitants de Tair ? 

Mon Avocat ayant ceffé de parifr, 
mon.Accufateur voulut réfuter ce qu'on 
venoit de dire à mon avantage. Mais 
dans le même moment la Divinité fie 
entendre fa voix majeftueufe. „ Que 1'-^- 
a, me, dit-elle, prefentée au pied de mon 
n Trône pour y entendre prononcer fon 
3, jugement, refte dans les airs. Ma clé- 

( I ) M A a 1 n , Pfemter Pr^itdent aa. Parle- 
méat de Provence. Ses bons mots & fes plaifan- 
téries lot de Tinrent fone&es , ft lui firent ôter (k 
Charge. 
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„ tnence lui pardonne fes. fautes , ea 
„ faveur desfoins qu'elle ^ pris Jf défen- 
>y dre la Veuve , rOrphelin ,, ^ tout le 
„ Public,contre les malvcrf^ions & les 
,, pillages des Procureurs^ lEt je déclare 
„ que tous, les Magiftrats, qui agiront 
>, ainfi que lui » trouveront en mpi un 
M Jt^ge indulgent. 

. A ces mpts , )e me proflernat hum- 
blement pour adorer leTout-Puiflant » 
Se lui rendre grâces de fa bénignité. 
Après quoi, T'^nge qui m'avoit fervî, 
d'Avocat, me conduifit lui-même .en 
ces heureux climats , où je refterai ^ 
^n(î que vous favez , ju(ques au grand 
jour 5 auquel la Divinité rappellera tous 
les Juftes dans fon fein* 
. Ce récit achevé , l'ame de ce fage & 
heureux Magiftrat me confeilla de ne 
point continuer ma recherche, & $*en- 
yola à trois cents lieues de-là, pour^IIer 
voir celle du Chancelier de l'Hôpital 
avec laquelle elle étoit unie d'une très* 
étroite afFeaion,quî tient, ainfi que 
tu le fais , fage & favant Abukibak , un 
rang très-diftingué parmi les fortunés 
habitants de TEmpire des airs. 
Je fuis très-mortifié de n avoir pu t'é- 
l3 
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rîaircir de ce qu&tulbuhaitois d'apprett-^ 
dre. Tu pourrois peut-'êcre en favoir de& 
liouvelles par qvttïiqix'Qndin , ou par 
quelque Gnome. Mais » à mon avis, ti^ 
£^ras mieux de t'adreflfer d'abord à quel* 
que Diable. Car il y a toute apparence 
que des Ames auffi méchantes que ceU 
les des Procureurs > ne {croient point: 
àflez punies d'habiter au fond de la mer^ 
ou au centre de la terre. L*enfer doit 
être leur véritable fé^our. Une raifot» 
qui me leperfijaderoit , c'cft que les. 
Gnomes étant les gardiens des riches 
métaux & des pierres précieufes , & 
lesOn^/ifxdesricheflès perdues par les 
mortels, les avares Procureurs trou- 
veroient leurs demeures desTépurs dé* 
licieux. Peut -être même y introduis 
roient-ils tôt ou tard raffreufe chicane 
avec toutes fes fuites , & fe rendroient 
un jour les maîtres de tous leurs tréfors^ 
Je te falue, fagc & favant Abukibalc^ 
en Jabamiah U par Jabamiak^ 
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Xe Sylphe Oromafis 9 aufageCabalifie 
. Abukibak. 

J E me fuis informé, fage & favanc 
Abijkibak , félon les ordres que tu m'a- 
vois donnés il y a quelque temps 5 des 
raifons qui déterminèrent la I^vinité 
à placer François I. Roi de France, par- 
mi les heureux habitants de Tair, Pour 
fatisfaire plus amplement ta curiofité, 
f ai cru devoir m'adreffer à ce Roi lui- 
'même , perfonne ne pouvant- mieux 
m'inftruire des faits les plus intérejOTants, 
que les deux Anges avoient agités au 
pied du Trône de la Divinité lors de fon 
Jugement. 

Il médit donc, que lorfqu^'il compa- 
rut devant le Tout-Puiflant pour ouir 
l'Arrêt de fon fort, il crut pendant quel- 
que temps qu'il feroit fort heureux, s'il 
n'étoit relégué que parmi les Ondins. Il 
rraignit d'être condamné à reftcr dans' 
les ténébreufes demeures des Gnomes , 
& connut alors , mais trop tard, com- 
bien Ja plupart des louanges qu'on Itii 

I4 
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«voie données fur la terre, écoient fau& 
fes & ridicules. Le difcours que pro- 
nonça contre lui TAnge accuTateur» lui 
6.C feutir pour la première fois bien des 
défauts 9 qui lui avôient été inconnus 
jufqu*alors : le portrait , qu'il traça de 
fes mœurs, & de fes fentiments n'étant 
^nullesmenit fardé , lui fit connoître qu'il 
.a'avoit plus aiFaire avec des Courtiiàns 
flatteurs 1 toujours prêts à déifier les 
vices des Grande & des Souverains- 

Vous devez être renvoyé danslefèiii 
de la terre , lui difoit cet Ahge accufa* 
teur , de cela par toutes les r.aifons qui 
doivent faire punir un Prince , pjeu foi^- 
. gneux du bonheur Se de la tranquillité 
de fes peuples. Vous n'ayez jamais ea 
afifez. de force & de courage pour vous 
conduire par vous-même: vous avez été 
livré pendant toute votre vie aux pernù 
cieux con&ils de vos Favoris & de vos 
. Maicreffes , 6c quelles fotifes ne vous a 
point fait faire votre DucheflTe d'Erom- 
:pes ! Elle donnoit des avis fecrets i 
Charles-Qiiint , votre ennemi & votoe 
rival de gloire , de tout ce qui fe délibé- 
roit dans votre ConfeiL La haine de 
cenc femme contre Diane de Foitmsm 
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votre ancienne Maîtrcffe , & enfiiitej 
celle de votre fils , a plus fait de mal à 
la France > que la perte des trois batail- 
ks. Vous auriez dû cependant avoir 
appris à vous défier des femmes , & le 
Ciel vous voit affez puni de vos débau- 
ches y pour vous faire réfléchir fur votre 
conduite criminelle. Pouvoir -il vous 
donner une inftruÊtion plus falutaire % 
que la maladie honteufe , dont le mari 
de la belle Ferroniere, juftement indigné 
de TaiFront que vous lui faifie2> trouva 
le moyen de vous înfeâer , après Tavoii: 
prife lui-même dans un mauvais lieu & 
ravoir donnée à fon épqufe , qui ne 
tarda guère à vous la communiquer, 
Çlle en mqurut bien-tpt j & fans les 
foins de vos Médecins. > qui pç purent 
néanmoins vous guérir qu'imparfaite- 
ment , vous ne pouviez évite.r le même 
fort. 

Une leçon auffi vive & auffl utile que 
celle-là, auroit bien dû. vous défabufet 
d*un Sexe trompeur qui vous avoïc caufé 
tant de maux. Mais bien Igiri d'en pro- 
fiter , non plus quç des avis qu'on vq\^s 
donnoit , vous continuâtes votre pre- 
sniore ixiaoi^^ de vivr^ â & pour coo- 
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tenter plus facilement vos defirs crimî-' 
nels, vous favorifâtes la paffion k plus 
violente des femmes , en autorifant la 
coutume que prirent les Dames d*alter 
fréque/nment à la Cour, Ce pernicieux 
ufage y qui prendra toujours plus de 
force chez vos Succefléurs , perdra tôt 
TDu tard les bonnes moeurs dans tout 
votre Royaume : & voici ce qu'en dira 
un jour un Courtifan , aiflèz livré à fes 
paffions pour n*être point taxé de bigot» 
terie. Je veux bien vous prédireles maux 
que cau(êra dans la fuite votre mauvais 
exemple: & cela dans les mêmes ter« 
snes qu'il les décrira lorfqu'il feront 
arrivés. 

3, Il faut avouer > cKra-t-îI (i) , qu*a- 
» vant Franfoif L les Dames n'abor- 
>, doîent , ni ne fréqùentoienT la Cour > 
>, que peu & en petit nombre, 11 eft 
j, vrai que la Reine Anne commença 
^) à faire fa Cour des Dames plus gran- 
3> de que les autres précédentes Reines > 
>î &fanselle4eRoifon mari ne s'en fût 
,> guère fbucié. Mais ledit Roi Fr an fois 
h venant à {on règne , conlîdéraixt que 

( I ] Brantoiae > I4é]iiQirc»> Tm». I. p4ig* 177. 
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5> toute la décoration d^inc Cour étoit 
» de Dames , Teii voulut peupler» ...» 
w S'il n'y eût eu que les Dames de la 
» Cour qui fe fuffent débauchées , c'eût 
M été tout un. Mais elles donnoient les 
M exemples aux autres de la France > 
»<5ui fe façonnant fur leurs habits f 
j> leurs grâces > leurs façons, leurs dan- 
s» fes& leurs vies, elles le vouloîent 
jj auffi façonner à aimer & à paillarder» 
•9 voulant dire par -là: „ A la Cour 
on s'habille ainfi , on danfè ainfi » on 
paillarde ainfL Nous en pouvons auffi 
faire ainfi. 

Jugez vous-même , continua l*Ange 
accufateur , par les reproches que vous 
feront dans les fuites les Courtifans les 
inoins fcrupuleux> fi Ion ne doit pas 
vous imputer le luxe, la débauche» Tim* 
pudicité & les autres vices ^i trouble- 
ront votre Royaume, & qui régneront 
dans la Cour de vos Çuccefleurst Si vous 
vouliez paffer. pour un Prince pieux» 
c'étoit à rétablir les bonnes mœurs qu'il 
falloit vous appliquer , & non point à< 
perfécuter quelques honnêtes gens >, ^e 
vous avez fait brûler fous prétex«équ*ils 
étôient Luthériens. Cette cg«^uite vml 
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fournit contre vous de nouvelles iccu* 
Tarions » beaucoup plus graves queleâ 
premières* 

En effet , comment eft-ce que vous 
pouviez avoir l'audace de condamner 
un homme à la mort, fous prétexte 
qu'il adoptoitlesfentiments de Luther, 
dans le temps même que vous vous 
étiez ligué avec les Proteftants d'Alle- 
magne > & que vous faifiez tout ce que 
vous pouviez pour lei fecourîr? Ne 
vous êtes-vous pas obligé de recevoir le 
fils aîné du Duc de Saxe en France > & 
de lui permettre en particulier l'exercice 
de fareligion ? N'avez-vous pas envoyé 
cenç mille écus à cet Eleûeur , & cent 
mille autres au Landgrave de Heflfe } 
fie vous êtes-vous p^s obligé à fecoirrir 
cesPïincesf N'avez-vous pas arraché 
Genève dc^mains du Duc de Savoye > 
& fans vous , U Métropole du Calvinit 
jne n'eût-elle pa^ été renverfée ? Pour- 
.quoi donci dans le même temps faifiez- 
vous brûler à Paris quelques infcurtunés 

Î)articuliers, parce qu'ils fuivoient des 
êntiments que vous faifiez triompher 
danstpute l'Allemagne? Sivousçroyea 
le Piotefiantifme une eiieur dangei^uf^ 
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irous ne pouviez donc en honneur & en 
confctence, employer toutes vos forces 
f»out le protéger & pour Taccroître. Si 
vous pcnfîcz que c'étoit une Doétrine 
i>onne)Ou toute au moins indiifFérente, 
vous étiez plus cruel que les Empereurs 
Payens qui perfécutoierit les premiers 
Chrétiens, Us ne les condamnoient au 
dernier fupplice » que parce qu'ils fe fi-, 
guroient que leurs opinions étoient 
Abominables , pernicieufes au, bien de la 
Société 5 & contraires à la véritable 
religion. 

, Jugez vous - même à préfent fi vous 
êtes digne d'habiter dans les airs avec 
les heureux Sylphes , & fi ce n'eft pas 
vous impofer une peine bien douce» 
que de ne vous reléguer que parmi les 
Gnomes. 

Lorfque l'Ange accafàteuf eut aîttfi 
4^taillé les plus notables des fautes 
qu'avoir commifes pendant fa vie Fran^ 
foh L elles Taccablerent de douleur. 
„ Hélas ! difoit-il , qu'un Roi ell mal- • 
}, heureux au milieu des grandeurs qui 
„ Tenvironnent! Il hii cft prefqu'im- 
» poffiblc d'appercevoir la véritable' 
49 juitice. Il prend pour des priocifcs 



^) certains & coAformes à la droiture 
)> & à Téquké, ceux que lui diâenc fon 
h amour propre & la trompcufe adu- 
i> lation de Tes Coartifans. n Pendant 
^nil faifoit ces triftes réflexions ^ & 

Ïu'il actendoit avec frayeur 1* Arrêt de 
i condamnation 4 l'Ange proteâeut 
|M:it fa défenfe , & répondit à Taccufa* 
ceur en ces termes. 

Il eft vrai que Tame de Taccufé ne 
l^at être entièrement juftifiée des cri* 
tues que vous loi reprochez: mais> fi 
les vertus dont elle a été douée Vont 
emporté de beaucoup fur (es fautes, 
A*eft-elle pas digne de la miféricorde di- 
vine i Le Tout - Pttiâànt ne punit que 
ceux^dont les vices ont effacé le mérite 
des bonnes aâions. Irunçoh I. doit 
donc par fes excellentes qualités obre- 
nîr le pardon defes fautes. Quelle gran- 
deur d'ame ne fit-il pas paroitre dans Jei 
«>ccàfions les flus dangereufes^ Avec 
iquel courage n'affronca-t^l pas lespé« 
wis les plus grands f Avec quelle ferme-i 
«éne foutint-il pas les plus rudes fati<« 
gués de la guerre ? La nuit, qui précéd» 
eette fameufe bataille qui lui coûta la 
libertés il ifeut d'autre Ut ^tie Tafiic 
^uacanon* 
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, Mais , la valeur & Tintréj^dité de 
Rranfoii U n*ont pas été Tes plus émi- 
fientes qualités. Sa bonne foi & (a can- 
deur ne méritent-elles pas qu'il habite 
parnu les heureux Sylphes ? Peut - oa 
pouflèr plus loin la générofîté qu*il Ta 
fait , en ref^fa^t d'accepter les offres fé-- 
duifantes que lui firent ks Gantois , & 
en accordant à Charles-Quint la liberté 
4e traverfer toute la France , j^wr aller 
châtier ces peuples tumultueux » de* 
iriouvements defijuds lui François h 
IK>uv0it tirer de gran4s avantages, s'il 
avoit eu luoins de magnanimité/ Et qui 
i'empêchoit, lorfque Ion ennemi fefut 
Avancé, & comme Tenfermé dans le 
milieu de fon Royaume s de l'y faire 
arrêter, &4efe venger ainfi iie fes per- 
fidies , de fes trahifons & de fes fau^ 
promefTes , dont il avoit été fi fouvenc 
le jouet / Quel plus jufle fujet pouvoit-^ 
on exiger pour excufer la détention de 
Çharhs^Quinti Cependant, françpis 4 
ne crut point que le crime d'un autre 
pût juftifier les fiens, & il fut xdigieuîè* 
Sient refdave de fa parole. 

Par la manière , 4ont il s^eft compor«^ 
lé 4ans une xiccafioa fi jdélicate > pas 
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Texemple qu'il a donné à tous les Prîn* 
ces qui viendront après lui , de ne s'écar- 
ter jamais des règles de Texaftc équité^ 
liuelque profit qu^ils puiflènt retirer de 
leur manque de droiture , il doit ob- 
tenir le pardon des défauts qu'on lui 
reproche avec trop d'aigreur. Il s'eft 
laiffé tromper , il eft vrai par fes Favo- 
ris & fes Minières 5 mais il y a plus de 
bonté que de négligence dans la con- 
duite qu'il a tenue à leur égard. Ne fait- 
ûn pas que la défiance eft la dernière 
vertu des grands cœurs ? Un Héros , in* 
capable de tromper , & qui ne connoît 
m la mauvaife foi » ni le menfonge, 
fe perfuade avec peine qu'il y ait des 
hommes trompeurs , fur «- tout parmi 
ceuxJont l'extérieur ^ la politique 
cachent les fourberies &t les rufes. 

Il eft plus difficile de )uftifier Froft" 
fois I. fur la différente conduite qu'il a 
tenue envers les Luthériens de fon Ro- 
yaume & ceux d'Allemagne. Mais en- 
fin > la tranquillité qu'il vouloit confère 
ver dans (es Etats , les troubles & les 
divifions dont il yoy oit' toute l'AUema* 
gne remplie, ont pu lui perfuader qu'il 
Revoit éviter avec foin qucfon Royaume 

ne 
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ne fût agité par une pareille guerre de 
religion. Il n'étoit point Théologien : il 
necoijnoiffoic pas dans lequel des deux 
partis fe trouvoit la vérité vil fuivoit les 
préjugés qu'il avoir reçus dans fon en- 
fance , & croyoit devoir éloigner tout 
ce quipourroit apporter quelque chan- 
gement aux anciennes coutumes. Il eft 
vrai qu'il favorifoit en Allemagne les 
peiifonnes qui profeffoient les mêmes 
opihionspour leCquelles il en perfécutoit 
d'autres en France 5 & c'eft-là une con- 
duite qu'on, ne peut entièrement jufiir 
fier en ne conrultant qu l'équité, natu-* 
relie. Mais , fi l'on fait attention que la 
politique oblige les Princes pour leur 
bien , Ôc pour celui de leurs Etats , à 
plufieurs démarches qu*on leur pardon- 
ne 9 & qu'on n'excuferoit point dans de 
fimples particuliers , on ne trouvera 
plus que le fècours que Vranfoit L a 
donné aux proteftants Allemands, aie 
quelque chofe d'incompatible avec la 
perfécution qu'il faifoit^ leurs frères ea 
France. Il a cru que la tranquillité & la 
gloire de fon Royaume demandoit qu'il 
agît d'une manière qui paroît ainfi coa^, 
Xradiaoire. 
"- TomeL K 
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Au refte, joublierois une des pluâ^ 
grandes qualités de Tame du Prince 
que je défends > fi je ne faîfois pas ncien- 
tion de fon amour pour les Sciences* 
C'eft lui qui les a amenées en France % 
d'où elles avoient été bannies depuis 
long-temps. Ayant étélepcreSc le pro 
tefteur des Gens de Lettres dans l'autre 
sàonde^n'eft-il pas jufte qu^aparès (a 
mort il ait fa demeat e avec eux dansics 

A peine T Ange^protcflieur cur-îï fini 
ce difcours x qu*en faveur des vertui 
^minantes qu'avoir eues Franfoii h la 
Divinité voulut bien kiî parddnnet 
plufieues défauts très-confid&ables , 3c 
qu'il obtint d'elte le bonheur de demeu* 
fer avec nous dans l'heureux fêjour de& 
Sylphes. 

Je t'ai rapporté ffdellement, (àgefc 
favant Abukibak, ce que m'apprit cet 
heUreux Prince. Je (buhaiteque le récit 
que je t*en ai fait ^ ait pu te plaire. Tou- 
jours attentif à remplir les ordres que 
tu me donnes^ je n'oublie rien pour me 
fendre digne de Tamitié d'unfage, aoflS 
j&vant que toi. 

Je tefulue, louable Abirkibak^i^ 
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L& Sylphe Oromafis, aufage Cabalifi^ 
Abukibak» 

O I tous les hommes pôuvoient coth- 
jioître , fage & favant Abukibak , quel 
eft aujourd'hui le fort de bien des gens 
à qui ils ont accordé après leur mort 
des honneurs Divins y ils feroienc (utpris 
de Toir que ceux qu'ils confiderent 
comme des Héros ont été admis avec 
bien de la peine au rang des âmes les 
plus ordinaires. Il n*eft perfonne fur 
la terre, qui ne regarde Hercule, Thé* 
fée , Romulus^ & quelques autres vagï^- 
bonds de cette efpece, comme des 
hommes illuftres. Cependant tu fais , 
fage & favant Abukibak > que tous ce& 
prétendus Héros ont été condamnés 
après leur more à refter dans les font* 
bres demeures des Gnomes » encore ont- 
ils été heureux de n*être point précipi* 
tés dans les enfers. 

11 y a quelques Jours » que je fus 
obligé de faire un voyage dans les 
laines du Fatofe; f allois y vi&er ua 



,Gnome de ma connoiilànce». Je rencpa- 
trai par hazard Hercule & Théféje;. îté 
bien , dis/je an premier > avouez fincé^ 
tement que vous fûtes un grand fou 
fendant votre vie. Je fuis fort éloigné» 
répondit-il , de vous accorder ce que 
vous avancez mal-à-propos» Pottye3&- 
vous appeller fou un homme qui n'eue 
d*autre occupation que Cjclle de défen- 
dre les malheureux > de protéger les or- 
phelins j. dç feçourir ks afffigésf Oxi 
doit me regarder cpmme le fondateur 
de l^Ordre des Chevaliers errants. C'eft 
à mon. exemple, qu'un nombre de Hé- 
ros , parcQuranî le monde fc. font dé- 
voué^ a,a fervice du. Public, Lorfque 
j'étois CQ vie , je valois moi feul trente 
Maréchauffées différentes, pour aflurer 
la fureté de5 grands chemins. Avez-vous 
oublié le nombre d^s criminels que j'ai 
punis 5 & ne vous fou venez-vous phis 
que je facrifiai Buiîris , que j*étQuffai 
Anthée , qiie je tuai Cycnus , que je 
brifai la tête 4 Cermerus ? " Je coiv- 
„ viens , rifondis-je, , que par ces aq- 
j, tions vous purgeâtes la terre de quel- 
9» ques malhcMreux s mais il eût été ^^ 
;p, propos qu'apr^ cjgjs viftoireis > qudl- 
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„ q.u*un vous eût envoyé dans Tàutte 
>9 monde 9 pouF le repos de beaucoup 
39 d'honnêtes gens.. Que vous avoic 
>j fait cet infortuné Ihrince (i), que 
V vous précipitâtes dans la mer dans 
j9 un d^saccès de votre fureur? En VOUS 
9f rendant la, juilice que vous méiitez;.^ 
» on peut dire que vous fûtes un graad 
9, brigand) qui ea. détruifit plufieur.s 
n autres*. E&-il rien de fi plaifant qUiS 
>• la conduite que vous tîntes pour \o\xs 
„ purger de ce forfait ? Vous vous en- 
yy gageâtes pour tcois ans au fèrvice 
,^ d'Omghalô :. &- à peine edtes-vous 
3^, vu cette Princeflè que vous en de.- 
j9 vîntes, fou.. C'étoit Cins doute une 
^ chofe charmante > que de vous voir 
^y auprès d^eile une quenouille au c6té 
y9 & un fufèau à la main» filer comme 
» unefimple fervante.. Il falloir que de 
9, votre temps» les véritables Héros 
^ faflcm bien rares > puifqu'ori faifoït 
^ autant de cas dfua homme qui noy oit 
y^ fes amis, qui. fe llvroit aux excès les 
^ plus criminels., & qui par amour 
«, faifoit les extraivagances les plus rifî- 
„ blés. Si les Poëcês qui. font venus 
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„ après vous , n'avoient point embelB 
,, votre hiftoirc par les Éaùcs merveifc- 
1, Icux que leur a fourni leur imagina!' 
^ tion échauffée , je crois que vous 
„ n'eulBez guère été eftirté par la pot 
„ tcrité. Vous auriez tout au plus. 
9 trouvé quelques partifans parmi te 
,> vagabonds , qui aurcûent pu vous 
„ choifir pour leur patron. Voyez ,. je 
yj VOUS prie , combien il a été heureux 
„ pour VOUS de vivre dans des fiecks 
„ barbares. Si vous faviez les qualités 
^, qu'il faut aujourd'hui pour former 
„ un Héros, vous (èriez étonné» „ 
-Comment, diriez -vous, l'antiquité 
m'a rangé avec tant de faciBté au rang 
des Dieux! & les hommes font fi diffi- 
ciles à accorder le titre de Héros à des- 
perfonnes dont les qualités du cœurSt 
de Tefprit font auffi émînentesï Jen*atf- 
lois jamais penfé que les chofés fuflbic 
fi fort changées. Quoi ï l'cncenfoir à ht 
main , on n'adore pas les Turenne 8c 
les Condé > les Malbourottg & les Eu- 
gène , on épilogue fur la conduite <te 
ces grands Irommes/au travers de leurs 
'vertus & de leurs talents , on cherche* 
découvrir leurs &ibleile^{ C'eil une 
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<hore à laquelle je ne me ferois point 
attendu. De mon temps > on prenoit en 
gros les ^aions , on n'avoit garde d'en- 
trer dans un détail critique. Un hom- 
:nie, gui en avoit fait cinq ou fix belles > 
quoiqu'il en eût autant de mauvaifes par 
idevers lui, étoit affuréd'être placé après 
fa mort au rang des demi- Dieux. Les 
Poètes & les Hiftoriens donnoient une 
"tournure à toutes les actions quis'oppo» 
•foiehtà fa déification; mais les Ecri- 
vains qui vivent aujourd'hui > font pliù 
tôt des critiques que des Panégyriftes. 
Je vois bien a^ueliement que fi je ftiffe 
né dans ces derniers fiecles , on ne m*^eût 
regardé que comme un vagabond* 

Hercule > fage & favant Abukibak^ 
^coutoit avec peine un difcours auffi fi»- 
cere , & dont fa vanité étoit mortifiée» 
Il eft dur à une perfonne, que la (uperf- 
tition a divinifée y d*ouir des vérités qui 
rendent ridicule le culte qu*on lui a ren« 
div. Il gardoit cependant le fifence > & 
fembloit céder malgré lui à là force de 
mes raifons > lorfque Théfée , qui crut 
•que fa gloire étoit întéreffée à défendra 
celle d'Hercule > me cBt avec un air pi- 
^é : Onddt juger du même deshom:* 
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mes par les temps & les fituations» Si 
Malbouroug Se Eugène avx»enc vécu 
dans ces ilecles qui produifoient des 
hommes d'une caille prodigieufe.» qui 
furpaiToienc en force cous les mortels > 
& qui n'employoienc les dons 'qii^ils 
avoienc reçus de la nacure» qu'à per££- 
cucer les voyageurs > à détrouflèr les 
Marchands , à violer les femmes qu'ils 
pouvoienc furprendre : fi» dis-je, Malbou- 
roug & £ugene euifenc vécu dans ces 
temps-là , ils aurcûent été beaucoup 
moins uciles aux hommes, que des 
gens cels qu'Hercule, & j'ofe dire cels 
que moi. Car il ne s'agiflbic point alors 
(k favoir commander tuie armée de cent 
vin^c mille hommes combatcancss 
mais il falloic luter & (e battre corps à 
corps avec un géant > ou quelque mons- 
tre qui défoloit lui feul toute ui|;ie con- 
trée. Dans le voyage que je fis de Tre- 
zene à Athènes , où je tâchai d'imiter 
les glorieux faits d'Hercule^ |*acquis 
plus de gloire que tous les Héros de ces 
derniers temps,, puifque je ne fus rede. 
vable de mes viâoires qu'à moi (èuL 
Dans les combats que je livrai , je n'eus 
d'autre fécond que ma valeur & ma 

prudcncCi 
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Tmdence. Enpaflant par lesterresd*Epi- 
daure 5 je vainquis le géant Péripetes . 
qu^on appelloic le porteur de MaRue. Il 
eut rinfoiencede vouloir m'arrêter : ft 
mort me veôgea de fou îirfbkhce. Ea 
traverfant Tlfthme de Corinthé , je jpu^ 
nis Sinnis , le Pioyeur de pin , de U 
même manière dont ce cruel géant fai-i 
foit mourÎT ks malheureux qui tom- 
fcôicnt en fa puiffarice. Quand il avoit 
•vaincu, quelquhiri , il coutboit deujc 
^ins^ attachoit à chacun un bras 8^ 
une jambe , $£ laiflàntenfuite retournejr 
tes arbres dans leur état ordinaire , il 
sécarteloitainfi les miférabfcsvoyageurs, 
A Cfommion , je tuai une laye , qui 
tavageoit tout le territoire. Près des 
fromieres de Mëgai* , ^e défis Scirîon g 
i& le ^réeipitâi'du ha!ut des rocheri dans 
Ca liier. Ce fier géant préfentoit Tes pieds 
Yiux étrangers > leur Ordonnoit de les" lai» 
ver, & tandis qu'ils étoient occupés i 
cette fondHonfcrvilê, il les pôuflbit & 
les précipitoit du haut de ces rochers* 
Enpaflant à Hernûone, je 6s mourir le 
^éant Damafies , qu'on appelloit Pro-^ 
cufte. Ce cruel avoir plusieurs liiis daai 
(a niaifon's .& lorfqa'4in hôte .artivoii 

JomeL L 



.chez lui , il le forçoit de s'égaler à Û 
mefure dç fes lics^ Sil écoit grand, il le 
jFaifoit coucher dans un fort petk • & lui 
coupoit.les jambes jufqu'à la ^efure 
profcrite* Je couchai ce Monftre de 
cruauté dans un lit forr coure y Se d'un 
coup de mon épée , je lui. coupai les 
deux îambeSk Mais la plus glorieufe de 
xnes aâions eft celle d'avoir vaincu le 
J^inocaure de Crète, Se délivré Athènes 
^u tributqu'ellepayo^à Minos. JepafTai 
4ans la Ciete,,& malgré les détours du 
labyrintl|ie, je vainquis le monftre à qui 
(es infortunés Athéniens fervosent dtf 
pâture, 8c j'expofai généreufement ma 
vie pour garantir celle de mes Concis 
toyens» Si vous trouvez qu'un fi grand 
nombre d^a^ipns généreufes ne mérî- 
fent pas d'obtenir un rang t>armi les 
^éro^ les pi^s.diftînguésr jen^ Taisque]^ 
jpnt les hommes que vous v<H¥kez y 
placer* 

• Théfée , en me parlant; ainlî , fage & 
favani AbuJcibak, s^appUudtfibit de fes 
|riomphes:il croyoit que i'<illois .avouer 
quiei j'avots^u grand tprs de ks compar 
fer lui & Herc^le à des vagabonds 9 
iorfqucje luidis en riant : ^j £)uuniooxa 
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^ an peu , Seigneur Théfée , en détail 
^ cous les hati» ffâts éom vcms vbu6 
o, vantez fi tbrç > Sij -nous Jfcsapprécieb 
i> rons à Jéi«?jiifte prix. . • .. 

^ >9 Ceit^ipréçen^ai^riéâmre contre 1^ 
*, géant Péripetes reffembîe fort âii ré». 
^, cit <le celles que l' Ariefte taconte de 
S) .Rolande Les hommes aujourd'hui ne 
«^ fctpayent plus de chimerçs : ils faveat 
^) que de. votcci temps ii n*y avoic plus 
»> A^ .S^^(s> foff ja tetre ^ 5^* que tous 
9» ces hommes d'une taHkmonftrueuCè 
9, n'ont exifté que' Ams Timaginatioa 
«, des Poëce$& desHiAoriensqui ont 
), écrit vos aâions. Ainiî , cette grandt 
,9 viâoke contre Peripctes peut être 
fi regardée avec afiez de juftice commf 
^, un combat' fort orctinaire entre deux 
^i ^ands. vauriens. 

„ Quant à celle q^evoasi^mport2^ 
■$y tes fur' Sinnis , fi de votretemps il y 
», avoit eu une ^uftice auffi févere 3c 
,, auffib^en établie qu*elleeft à préfenti 
9, elle <!Ût dû vous faire pendre. £ft.il 
>, rien défi effroyable que de violer ont 
I,. fille y après avoir tué fon père ? , 

„ Je vicnsàlalayequevousfîtéspérîf 
t» prâsdes&oncieres^eMégare. Si pour 
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,, avoir tué un fanglier , on plaçoît un 
„ homme parmi des Héros , il y auroît 
.^, dans tous les fiecles > dans la feule 
,> Europe, huit ou neuf ûehtsmille chaf- 
,, fcursqmprétendtoientteC'dignesdc 
I) cet honneur* 

„ Il en feroit dé même , fi pour avoir 
)$ précipité un homme dans la mer , on 
^, tenoit ce glorieux titre. Tous les lut- 
^y teurs , tous les porte-faix , enfin* tous 
9, les gens à qui la natUi'e a accordé une 
^, grande forcc,prétendr6ientqu*on dût 
>3 lesranger parmi tes hcimmesilluftres 
: „ Quant au fupf^ice dont vous puni^ 
j, tes Procure, c'eQ la meilleure aftion 
9, que vous ayez faite de votre vie. Ce- 
;^, pendant , il y entre quelquechofe de 
,, cruel &-de barbare. Vous deviez le 
„ tuer en Héros , &jion point en Bout- 
^, reau. Cette cérémonie d'attacher un 
„ homme fur un lit , & de lui couper 
,, enfuite les deux jambes $ ne convient 
,, point à un grand courage , qui ne 
5, peut fe réfoudre à donner la mort 
. ,5 à un ennemi défarmé, à plus forte 
,y raifonè un homme lié & hot^d-étac 
>, de faire la moindre réfiftance. • 

99 I.^ mort du Minautaure d^ Crecc^ 



%i que vous citez comme la plus i>e]lQ 
9, de vos aftioAS , fut fMtiyie de tant de 
9^ mauvàifes, quela >gloire que vous: 
99 en auriez pu obi;enic a été flétno' 
5> entièrement. D'ailleurs quel gr and e& 
xx fort fîtes-vous de vaincre cemonCr 
>, tre? Cétoità Ariane que vous fûtesr 
Pi redevable 4e vQtre viâoire.' Pour jjri» 
>,de fes bienfaits) après l'avoir enlevée 
„. de chez ejie , vous, la ladites dans und 
,» iile défme ^.:^ vous débauchâtes 
,, Phèdre fa foeqr. 

" „ Ne voilà-t'il pas de bcsiax exploits, 
jf & bien digne d'immortalifcr le nom 
„ de celui, qui les a fait$? Jem'étonnô 
), que vous ne comptiez pas parmi les^ 
ji^cbofesq^i doiyfent vous acquérir une 
„ réputation imîmorteUe, d*avpir en* 
-„ levé Hélène lorqu'élle étoit encore* 
,,-dans l'âge le plus tendre , & entrepris 
„ de ravir la femme d'un iiouverain , 
,, après vous être introduit chez lui 
' ,> (pus.ktinre4'2mi«rlL n'en coûta pôuc 
„ cette dernière aventure , que la vie 
„ de votre ami PiritJioUs. Mais fi juftîce 
5^ vous eût été faite , vous auriez efluyé 
„ le même fort qiie lui > & parmi les 
,; brigands , que yoùs vous vantez d'à- 
- ' L 3 



jb voir punis 5 il tfen ^ ^ucundont îl 
» eût écé'plusàpropos de purger la ter« 
9i re. En vérit^^jçcrouveqii'ileft aflè» 
>» iîirpienanc qu^UR hdmme > qui de 
9». gaieté de cœur violoic les femmes , 
9% S^ les cnievoiti leurs époux vrè donne 
s» pour un^ Héros^ & peur le défenfeur 
M de U Turecé publique* ,; 
: Mesdi&ours, r^e& favant Abuki- 
Wk, ne pluvem point àliercuienî à 
Théféc V maiv. ils pourront peut - être 
c^amufer 5 toi qui connois combien la- 
plupart des hommes que l'antiquité a 
placés au nombre des Héros Se des 
demi- Dieux, étoient indignes de ce- 
itong. 

Je te faluc, kniôWe Abuldbak, ca 
Jakamhh & par Jal^miah. 

"■■ ' ' , ' , , a- 
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LOndip Kakuka ». am fagê Cahalifiti 
Abuicibak* 

P ITist^uE les converfatLôns dîes Ames y 
qui font condamnées à refter dans nos 
humides féjours > fervent quelquefois à 
ton amufement > fage & favant Âbukî« 
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hak y je te ferai aujourd'hui le récit de 
celle donc i^ai été lejémoin entre Jgnâcê 
de Loyola & Luther. 

a. Je ne comprends point, difoit 1^ 
,5 Vêlage Efpagnûl à VAugufiin Alle-^ 
I, mani, comment vous e&ces Taudace 
5, de pouvoir vous^lever contre le Pap<S 
„ votre légitime Souverain. Quant à 
Y, mot 3 tant i^jue j'ai vécu , )'ai eu pour 
f, un (buvrain Pbntife uivrcfpeA lî par- 
jp fait y que s'il m*avott ordonné de 
5r m'expofer pendant un orage aux flots 
^y impétueux de la mer , fur le plus 
jy léger & le plus petit efquif , )e n'eulfe 
s, pas balancé un feul inftant à lui 
f> obéir ,j, 

' Ge que vous me dites-là , répondit 
Luthet>eft une preuve eflèntielle de 
TeTpece de fanatîfme , dont vou^filtes 
Attaqué pendant les trois quarts de vo-* 
tre vie. Je ne m*étonne pas fi vous vous 
déclarâtes partifan fi zélé de robétflance 
^u*on doit à la Cour de Rome , puifque 
vous fàvîez-que (ans fon autorité j, les 
extravagances que vous faifiez , au lieu 
Je vQus conduire à être dëïfié n*auroienr 
fervi qu'à vous rendre ridicule ^non-ftu- 
knxeoc aux petfoottcs xaifonnables qui 

t4 
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vivoîènt de votre temps -, mais encore h 
toutes celles qui dans les fuites aorcùent 
eu quelqu^'idéede vos folies» Dites-moi, 
je vous plie , n'avez- vous pas bien des 
obligations à la Coitr de Rome ? Elle 
vous a canonifé pour les mêmes extra.* 
vagances ^quiont rendu Dom Quichotte 
fi ridicule & iî conûque» 

Vous fouvicnt-il qu'une nuit, dans 
un des accès, de votre fanatifme > vou^ 
fortices de votre Ut en chemife ,. 6c que 
dans ce galant équipage vous étant pro& 
terne devant une image de Notre-Da- 
me, vous la prises inftamment de voa« 
loir bien voasrcceyqir pour fon Cheva- 
lier > Si Ton en croit vos difciples (i) , 
Timagis fut fenfible à votre prière» £lle 
vit avec plaifir la gloire qu'elle allait 
acquérir par les hauts faits d'ua aufll 
îUuftre Chevalier l elle vous lorgna 
amoureufement > & au mouvement de 
lès yeux la maifon trembla» 6c on ea> 
fendit un bruit étonnant dans la cham* 
1>re > &: toutes les vitres des fenêtres fa- 
nent firacalTées. Il eft vrai qu'Oriandiit 
prétend que ce tapage & ce défordre fa* 

f I ] Ribadeoeira, P^Ua Ignatii LoyoI« , Cap, ^ 
OiUAdim Hiil. Soc. Jcùx , Uk. I. ikm. XU^ . 
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rent moins caufés par le cendre regard' 
de votre Dame , que par le Diable qui 
Vous die un éternel adieu. Il falloit appa« 
remmène que ce fut la préfence de cet 
]E(prit de ténèbres qui empêchât Timagc 
de vous montrer toute l'étendue de Gt 
reconnoiffance i car dès qu'il fut fortî 
de la chambre par un des carreaux ront- 

Fus , ainfi que le Diable Afmodée païf 
ouverture que l'Ecolier fit à fa bouteit 
le , elle vous préfenta fon fils qu'elle te-J 
lîoit en (on giron , & vous encourageai 
fort à fuivre votre premier projet. Vous 
lui obéîtes exaâement 5 & depuis votre 
voyage à Monc-Serrat , jufqu'à ce qu6 
vous vous fûtes établi à Rome j vou^ 
^îtes tant de fottifes, & vous donnâtes 
tant de marques d'égarement , qu'il eft 

Su de gens de bon (cns > qui ne prévit 
it que pour vous empêcher d'être ren- 
fermé dans les Petites - Maifons , il ne 
yous reftoit que le feul parti de faire ap- 
prouver toutes vos extravagances p^r la 
Cour de Rome, en inlHtuant une So- 
ciété , toujours prête à combattre aveu* 
glémenten faveur^e cette même Coura^' 
à laquelle vous deveniez auffi redevable ' 
flu'elle vous Tétoit, 



» Il eft aifé , répondit Ignace , d*ap*- 
,*, percevoir dans vos difcours ce fiel 8c 
i cette aigreur qui fç font fentir danà 
^a vos Ouvrages, Si j'ai donné dans ua 
a> excès vicieux j en accordant trop de 
i, pouvoir à la Cour de Rome > à quelle 
i, extrémité ne vous êtes-vous pas porté» 
i en voulant totalement le lui ôter? 
5, Vous avez caufé le Schifine le plus 
^ pernicieux qu'il y ait eu dans la Reli« 
i, gion 5 vous avez occafionné pat vos 
» nouvelles opinions des guerres fan* 
j9 glantes , qui pendant plus d^in fiecle 
^, ont déchiré PEurope entière^, N*au- 
^ riez-vouspas mieux fait de vivre tran« 
31, quille dans votre Couvent de Wîi* 
^ temberg, Jk de vous y amufer à boircf 
,» copi^uçmcnt , ainfi qw*on vous ac- 
„ ' culc d'avoir fait pendant touille court 
„ de votre vie? Si vous aviez eu le don 
,> des miracles, je ne doute pas que pour 
„ perfùader vos nouveaux Sénateurs , 
iy vous n'euffiez changé en fontaines de 
3^, vin toutes celles de la Saxe, Vous au« 
t> riez retiré une grande utilité de ce 
9% prodige^ & ce terrible verre que vous 
h vuidicz d'un fcul trait, n*eût plus fale 
itn jccnchénr d^$ le fay^ votre loueur 
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^ favoiite. Alors yoos ctiflkz pa chan* 
i) ter fiir Tair àts Hymnes que vous di^ 
^ fiez autrefois dans votre Couvent » 
„ cette cbanfon bacchique que vousi 
■ » comportés fur Tait d'un Cantique - 
yy de TEglife. N*ett-îl pas bien digne 
„ d*un homme qui s*érige en Réforma- 
,^ teur, defairedeschanfons 4«?on' pat- 
/> dofinetdît & peine à un jeune Po&é 
» débauché*? -Vous vous (buvenea fans 
^ doute et cette Oéebaccbi^e» àaniT 
J9t laquelle vous dificz „ ; 

Si 9iii0 HèmpkffêtU 

£t poB Somnum j Vtntrismbam 
Viuù impure itefkm i 
Nmm AUiumàn- 'KêgmU- 

Cefl'à^dire i feu prêt : Sî tu te rem- 
plis dte vin , tu dormiras bientôt 5 & 
après le fommcil , fi tu. bois derechef 
aufficopieufçment,, tu fuivras la règle 
tf Alexandre i qui prefcrit cette ordon«- 
nance; ** Je ne m*étonnc pas > fi ein éta- 
3> blifiai>t de pareilles règles & en ré* 
9) ïbrmant de cette manière la difciplin^ 
19 Eccléfîaftique > vous vîntes à b6uC 
•i d'attirer auffi aifémeaii dajis. voticb 



u parti cous les Auguitins du Couvent 
I» de Wiuemberg. Us n'avoient garde 
:^ de refufer defuivredes opinions qui 
9> leur écoient auffi commodes» 

Je conviens , répondit Luther, qu'il 
èât été à fouhaiter que j'eufTe été plus 
léfervé dans bien des difcours que J'ai 
tenus à table avec quelques-uns de mes 
amis. C'eft à leur imprudence qu'il faut 
attribuer cette réputation .d*ivrogneriç 
mi s*eft établie peu à peu ^ & que .les^ 
Controvériides Romains ont tâché de. 
répandre par tout T Uni vers. Je ne nierai 
point que )e n'aimaife labonne-chere, 
lorfque j'étois en vie* j€' bavois-mêmc 
aflez coptenfement : mais c ;eft une ca.- 
lomnie de précendre que je^m^ennivrdsw 
On n'eût peut-être nîème jamraisfaque 
j'aimois le vtn , fi quelques-uns de me» 
difciples n'euflentindifcrettement publié 
fous mon nom après nxa mort certain 
Livre intitulé Colloques de Tabie, C'efl 
un ramas des difcours que j avois tenus 
à mes amis y difcours que la liberté dé 
la table autorifoit, mais qui n'eûflfenç, 
jamais dû tranfpirer dans le Public. Us 
turent cependant recuillis fans choix & 
fans difcernement , 8^ imprimés avec; 
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ftwrtpeu de prudence & de difcr^tion > 
par une perfonne que la trop grande 
amitié rendoit avcagle fur mes défauts. 
Voilà la caufe des reproches affez mal 
fondés, qu'on m'a faits fur "mon ivro- 
gnerie. Quant aux miracles fur lefquels 
vous badinez , prétendant que fi j'avoîs 
eu le don d'en faire, j'aurois changé les 
fontaines d*eau en fontaines de vin , je 
ne fais pas fi vous aviez eu vous-même 
le- pouvoir d'en faire , de quelle efpece 
îlseufTent été. Maisfenfin , ce qu'il y a de 
certain , c'eft que ni vous , ni moi, n'ea 
fîmes jamais. Vos difciples , quelque 
temps après votre mort, ne balancèrent 
pas à convenir de cette vérité. Le Jéfuitè 
Kibadçneira, dans les premières éditions 
qu'il donna de votre vie , avoua natu- 
rellement que vous n*aviez jamais fût 
. Aucun miracle (i)« Il eft vrai que la So* 

(0 ^uid catifa, efi quamobrem ilUus fan^iitas mi" 
mus efi tfflata miraculis ,^ ut multorum SanSiortaïf 
vlta /tgnis declarata. . . potuit itlo ( Deus ) profita 
occulta fapientia , nofir^ hoc imbeciiiitati date , ne 
f^iraçttla unquamjaftare poffemus 5 potuit utilitati , 
irf aurore iirfiituti noflri minus iUuflrî , àjèfu potiui 
quam Ah ftlo nomen traàeremns , ^ noftra nos ap*^ 
peltatio facra mcneret , ne ab Ulo oculos unquàm 
Aimoveremus, Rîbadeneira , in vit^ Ignit, lAk* F't, 
Cap.lSJlUpag, Jjp, 
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x;iété s'apperçuc qa'il étoit Ïang«reiï1t 
îjexpofei- certaines vérités aux yeux du 
PuWic 4 & que bien des gens poudroient 
croire qu*un Saint > qui n'avoicnt point 
fait de miracles pendant fa vie, couroit 
.grand rifque de n'en point faire après fa 
mort. Cette opinion eût porté un grand 
pré]iiàice à vosdiCcipies : auili ordonne^ 
rent-îls à Ribadeneira d'inférer dans 
une édition nouvelle de votre vie , qu*U 
donna quinz^eâns après la premier^ (i)» 
ofTez de miracles pour raffurer 4a crainte 
de cous les déyots & dévotes attachés è 
la Société. 

Il feroit ridicule que vous tirafliez va* 
Hité de ces prétendus Riiraclés. Je puis 
vous protefter qu'il eft peu de gens de 
bon fens ^ qui y ayent ajouté foi% E« 
ieSet , n'eft-il pas ah(ùrde de foutenif 
qu'un Jéfuîte , qui avoue de bonne-foi 
que Ton Fondateur n^a jamais fait de 

( I ) Qamvh enim €um anno i$7S. prinmm vu 
tdm ejuT Latinh fcriherem ^ alia nonnulln MirafmU 
ah €o faSia. nàviffèm, Hamen adeb tnihi certa (^ r«* 
jflorata non eramt^ ur m>vuIgMi edeuda mibi perftuu 
derem : jiofiea perd qu4fiu)niitu* de ejui i» Divo*~ r§f 
iatiane publiée habkis , grambus (y idoneit tefiibtu 
fe^ttmt comprobata. Ribadeneira ift KiM Ignat, la 
€ompewdium udada , Cap. XVIH. pag. i»»^ 
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îttïracles , étoit mal inftruit de ce qu'il 
jécrivoit , & qu'il a fallu quinze ans 
pour qu'il put s*en éclaircir ? Les prodi- 
ges & les aftions miraculcufes qu'on 
vous attribue, avoient fi peu fait d'im- 
preffion fur refprit des perfonncs qui vé- 
curent plufieurs années après vous, que 
deux ^ours pour ainfi dire , avant qu'on 
vous canonifât , des Auteurs très-Ca,- 
tholiquès écrivoient & plaifantoient fut 
.votre fanatifnie. Je fuis l)ien affuré que 
ïorCqiïC Pafquier vous dépeigjnoit fi biçtj 
& fi vivement aux yeux du Parlement de 
Paris , il ue penfoit pas à coup fur que 
la Cour de Rome dût l'obliger bien-tôt 
à invoquer comme une Divinité , le 
inême homme dont il s'étoit moqu^ 
JCi) avec tan». de c^ifon peu de temps au-^ 
^aravant* 

Il s'en faut bien que mes (eftateurs 
& mes difciples ayent pouffé l'impu- 
dence ju(qtt*au point de vouloir me ran- 
ger au rang dès demi-Dieux ^ St quoL 
qu'ils m^euflent des obligations infinies J 
ils fe font contentés de me regarder 
comme u^ grand hondmci» ^auquelilt 

- C>)Vofct letLBVTass Juitii. T9m 
fil. Lntrç CXSUIL &Uf. ée if^. 
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étoient redevables des moyens qu'ils 
avoicnt eus de fortir de leur ancien eC- 
clavage , & de fecouer le joug des pré- 
jugés Car enfin, quoique vous dilîez de 
la reforme que j*ai introduite . & des 
maux qu'elle a occafionnés , elle étoic 
absolument néceffaire. Les Prêtres, & 
fur -tout les Moines, avoient pouffé 
leurs débauches jufqu*à l'excès. Le con- 
cubinage chez eux paffoit pour une cho- 
fe honnête & permife : leur5 Servantes 
prenoient hardiment rhabillement & 
la coëfFured'unefemme mariée, & l'on 
voyoit les Catins des Curés & des Cha- 
noines ne garder/ pas plus de mefures, 
que fi elles euffent été jointes avec eux 
par des nœuds légitimes. C*eft-là une 
vérité que vous ne me cofltefterez pas» 
puifquc s'il en faut croire Ribadencîra 
i(0,voiis vous oppofâtcs fortement ^ 

'( t ) Vitia, quéL lu Sacerdotmm ttiam fret Urtep* 
/eram , (t long&jam confuetudme konefiatis women 
cbfederant , emeudare non defiitit mmltAqu^ cottfiU 
tuït quA ad hominmm mores reformandos pUtatemqm 
ngenàam pevtimerent. In kisfeverét kgesfueruin ejut 
ppera lot A. À Magifiratibut , de Ale(, de Conçmbim 
matu SacerAotumi nam , cum patrtu more P^irgÏMei, 
.q»oad viro trnderem¥r , ct^piu aperto gjjifni , pef» 
fimo cnemplo nuUtA cum apud Ciêticoi turpitervivei 
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ter abus. Vos. foins furent intrcilés, & 
je ne m'en étonne point. Si vous aviez 
comme mol, permis 'aux Prêtres d'a- 
vcnr une époufe légitime , ils n'euHbnt . 
f <3int cherchée fe (èrvir de celle d^au« 
truû Mais vous vouUezforcer la nature : 
TOos.demandîez que .les hommes fe dé- 
pauillaflehtdeirhumanité, & vous vou;- 
liez que pendant leur vie ils devinrent 
des corps glorieux, infenfibles auxpaC* 
fions« Lorfqu'on exige des chofes impof** 
iibles, on dote être afluré d'être. mal 
9i>éi. Quant à moi , )'ai crti qu'on ne 
4evoic dennand^ aux hommes que: des 
chofes qui ne foffent point au-deffus de 
leurs forces. Il n'eft pas furpenant que > 
depuis vous vous fîtes Chevalier de U 
Vierge , vous ayez toujours conferyé 
votre chafteté y mais vous ne devez, pas 
juger des autres hommes par vous«mé« 
me, puifqi^e MafFée nous apprend que 
|4arie , jalouCe de la g^ire hc de la fidé« 
hté de fon Chevalier , 'vous accorda 

nui t permde càput ohnuhtbant , ac fi légitima 
gis matrimouio , jwnSÎA fuirent ^ib'usfidem quaji 
maritit prAfiabant. Quod nefariutn injfitutttm acfa* 
crUcgnmfUmtituf.totUnduiAçûrsvit, Rihadenciia im 
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un fi grand don de contifiànce , qae 
vous ne fentttes jamais là moindre ten- 
^tionimpu(^que.Ilécoitbien jafte que 
leffemblant aux anciens Chevaliers er* 
JdJitspar Ie$ inclinations. 2^ les folies i 
vous eufË^ auiS.de commun ay^c ieux 
hs dons de Féeries Ain&. de mètne que 
Roland ne-pouYoit être bkiTé par le fer 
lé plus tranchant > vous ne pouviez: xece^ 
voir aucune atteinte par les œillades les 
fius lafcives & lescarefiès les plas ten- 
ili%s. Cependant ) oferois-)e vous dire 
que maigvé: cette indiSétencç pour le 
fexe , aufS forte que cdle d'un liomme 
qui feroit dans le cas de3 Frigide ^Male^ 
ficiati , je mérite des éloges beaucoup 
plus purs que les vôtres.. Vous étiez 
chafte, parce que vousn'avieît point de 
ddirs 3 de moi , j'ai vécu dans un chatte 
céfibat julqu'à l'âge -d^quarante-deux. 
ihs. M'étant enfuite marié» je n*ai ja- 
mais bleffé la pudeur ni la bienféance^. 
L'exemple que )ik donné à mes- d]t(ci«^ 
pies , elt beaucoup plus utile que toutes, 
les vaincs déclamations que vous ayez 
foitescontre le concubinage dçs Prêtres.. 
Jte le»jr ai appris à fe défier d^eux-nnêmeSk 
& à avpir recours àu< moyen «^ue IHeik 



«.inflitué pour pouvoir réiifter aux mou-r 
vemcncs delà débauche iSc du liberti- 
nage. Vous devez donc convenir que 
)a réforme que ).'^ établie n'e(t pas 
auffi inutile & auffipernicieufe que voa& 
k difiez. 

9) Quand il fiàroit vrai, rtfliqusir 
^ Ignace , que les nouvelles règles que 
M vous avez prefcrites feroient utiles 
t, à la Société & au bien public,, oq 
^ eft toujours en droit de vous repro- 
^ cher d'avoir très-mal ohfervé la bien^ 
>, féance dans les expédients donc vous 
>, vous êtes fervi pour eâ ^enitâ bout* 
„ A quel excès ne vous êtes- vous point 
^, lai^é emporter } Vous, étiez furieux 
^, &: prefqu'infenfé > dès que vous écri« 
y, viez contre vos adverfaires. Avec 
^ quelle violence, j.'ofedirç.,& quelle 
5, indignité n'ave^-vous point parlé de» 
^ Paftèurs & des Pontifes, àqui vous^ 
^ aviez été fi Cbumis pendant long- 
,> temps ? Vous les avez appelle Chitut^ 
yi Bourreaux , Fripons , Voleurs , JMiï- 
M quereaux • Gotf x/ern e«r/ 4^ Sodôme h 
ff &c^ £ft-ce4à la manière dont il con- 
p vient d*écrire pour un Réformateur» 
«1^ qui fe.dic envoyé du Cielpoi^ écl^r- 
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» rer Tefprit des hommes y & pour leut 
^, découvrir des erreurs que ksp|é}ugés 
M avoient autorifées pendant dix fiecks^ 
» Lo(que tes Apôtres anooncerenc aux 
>, premiers Chrétiens les vérités de TE- 
5, vangile , leur ftyle fut auffi modcfte 
;>, que leurs mœurs furent innojcences» 
Je conviens , repondit Luther , qu*ii 
tftt été à foubaiter que )'euffe pu mo- 
dérer l'impécuoficé de mon gérvici Mais 
je pourrois Vous dire pour m*excufer, 
& bien des Savants (i) ont (bu tenu ce 

. [il SS iamàfpwmiJi EechSét ChrigiaMm Immda* 
torihus aH ejufdem Refiauratores progrediamur, oc» 
€urrtt nobis enemp^ùm magni Luther i , quem mode* 
vationh kmttef in Ttefvrmatiimt Jua.tranfiliiffè fiint 
^aii mffrmMte hand dubitant : imprimit Ërafaïas , qui 
hcet MomubU wunquam peper.cetit > (j'fuortan tem* 
porum more» graviter cenfiierit, tamen Lutheiam/k> 
put ohjurgMat , ^oA mmhfefiM» paffbm»^ i» ifia 
Wfgotiff frofettt ^pgriçulûfétplatHm opi^t aUét iii4« 
^4 importHMitatt trafiett de quo EfifiçU ejus.pajjimk 
iefiantur Erafinus entm , quàji mediut inter Ecck^ 
fiant Romanam(yP9otefianHm-i mttioribmt co»^ 
filiu rem gerert , atque ita una, fideUa duot deaif* 
^are- parietef malebat. Ad certum efi fi Lutherus 

Vf/Ji^ii/Ewfini infiitijfet , Reforwiationem Ecçlefid, 
ve i nuUitm vtt non ni fi itntum fitcceffmn hahiturtim 
fmfft ; âum^aiui Ecci*J^4^ cosrrvptiBmA , tr Âtrifif* 
homimum v*l keiiuar^an fotim , CH91 qnikMt ci. dhni» 
€andwn erat , rabie* jheroictan fpiritum ', qtutli à Ve% 
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que îc vais vous avancer, qu'il étoit né- 
cefTaire que je fuffe d'un tempérament 
auffi ardent, & que dansPétat où étoient 
les chofes , il convenoic d'agir avec for- 
ce & vigcur.Si je mefuffe contenté, 
comme Erafme , de fronder médiocre* 
ment les erreurs de rEglife Romaine , 
& que j'euffe tenu le jufte milieu entre 
les Catholiques &; les Proteftants , ja- 
maisje ne ferois venu à bout d'établir 
une réforme que je croyois néceffaire. 
On ne peut donc, rans.qudqu'efpece 
d'injuftice, condamner une vivacité qui 
fat auffi utile à toute l'Allemagne. On 
vous a bien paffé les folies que vous 
fîtes, lorfque vous f^tes arrivé à Rome, 
où depuis le matin jufqu'aufoir, vous 
couriez tous les mauvais lieux de cette 
ville ^ pour y catéchifer quelques Coiir- 
tîfannes , par leiquelles vous, vous fai« 
£ez accompagner dans les rues s & loïC 
qu'on vous objedoit qu'il étoit indé- 

tum abefiut modtrationis Ihnitef ««rfjTrrifLuthern»^ 
ut ejut potius fp€cimen ediderit ; cum judicium eju» 
de EcftefiÂ reformandA , iy rnodu^ , qûo divinum 
»ptt» tra^arat » eircumfi^ftiis re^um etta^h refi 
fçnderft. DilTertatio cl« Moderatione Tbeologic^j 
probaca ex princifiit JE^cligionU PruceUaAtiom^ 
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cent <k tenir une pareille conduite» vont 
képondiez que vous feriez fatisfait de 
toutes les peines que vous preniez y 5c 
que Yous croiriez tous les travaux de 
votre vie bien employés ». fi vous poiu 
vsez faire que quelqu'une de ces fesa*^ 
xaes s'abftint une nuit d'oifenfer Dieu^. 
pourquoi V en faveur de votre inten« 
tion^vous pardoaetart'on des folies auf 
€ extravagantes , 8e me reprochera-t-oa 
d*avoir agi avec trop de vivacité > cette 
vivacité étant abfolument néceâàire > 
Enfin quand même elle feroit condamr 
nable , il me refteroit toujours rexculè 
de dire, ainfi que vous> que quand toute 
ma violence n'auroit fervi qu'à déciller 
les yeux à un feulPapiile» jelaregar^ 
derois comme utile , néceflaire & mfi^ 
oae louable. Je ne doute pas que fi çV 
voit été la mode de déïfier les. hommes 
chez les Proteftancs, ainfi que les Ca- 
tholiques» on n'e&t fait entrer dans les. 
Âétes de ma canonifation les injures 
que i'ai dites aux Papes , comme on a- 
înfêré dans ceux de la vôtre le zèle que 
Vous aviez à parcourir tous les mauvais. 
Beux de la ville de Rome. Vous voyez 
^Ue la Divinité a uouvé que votre con^ 



ddite tiMtoit pas plus louable que U 
uiieime* Vous ayez été condamné à 
boire , jufqu*au jout où vos feutes fe 
font expiées , trente pintes de Thé élé4 
meptaite, poa« vous, guérir de votre: 
fejiatifinc : & )fai été condamné à la- 
même peine V pour tempérer cette ar* 
dteur qui m*empprtoit malgré moi. 

Voilà y fâge & favant Abukibak:^, 
tout ce que j*avois de nouveau à t'afhp- 
prendre. ' 

Je te falue en Jabamiah ». & par /*^- 



LETTRE XIL 

1$ Qahalifit Abukibak > m iSj^/^fc«> 
Orpmafis» ^ 

jLjK Lettre que tu m'écrivis ily a queli 
que temps > aimable Oromafis, dans, 
équélletu.me parlois des raifons qui 
déterminèrent la Divinité à accorder à 
JfiranfQif h d^ relier dans la demeure: 
Àërienne des Sylphes , m'afait réfléchir 
for le }ugement qu'efluya Charles-Quint 
#près fa mort. Tu fais que ce Prince a 
été condanHié àhabiter l'humide féiouji 
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des Ondins , & qu'il s'en fallcâc pch 
qu'il nefdt relégué dans ksténébrcufes 
demeures des Gnomes. Cependant on 
regarde fur la terre. CA^itr/^Kt - Qmnt 
comme un Prince beaucoup piôs par* 
Eût &: beaucoup plus accompli que 
Irançoh 1. Telle cibla £c4ble& des ju- 
gements des hommes ^ qui ne décideni 
du mérite des Souverains que par cer- 
taines aftions brillantes, qui ont plus 
d'éclat que de véritable grandeur. 

Si Tont vient à examinec^n détailles 
faits Its plus glorieux de Ckarle^-Quinfi 
il en eft peu dans lefquels on n*apper- 
çoive de la fourberie , de la trahifon , & 
de la mauvaife foi. On peut dire auiS, 
fans en impofer à la vérité , & lans 
chercher à vouloir flétrir la mémoire de 
cetEmpereur , qu'il eut plus d*ambition 
que de Religioo. iMaiffa coaquçrir 
Rhodes & Belgrade à Soliman , par 
i*envie qu'il av<Ht de s'aggra^idir aux 
dépens de Frànfois i. pendant ^u'iî dé^ 
truifoit > qu'il faccageoit plufieurs Pro- 
vinces Chrétiennes , if eh abandonnoit 
plufieurs autres à la fureur des )nfide'> 
Us. Malgré le zèle ardent qu'il ilnoncr^ 
fQattc le Luthéramûne:, & la-guerra 

fangiante 
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rangtante-qu'il fît dans les commence- 
ments de cette fefte aux Princes qui la 
foucerioient , il en fut un des principaux 
fauteurs , & fomenta de nouvelles opi* 
nions qu'il lui eût été facile d'extermi- ; ^ 
net. Il retiroit de grands avantages des ^ 
divifions qui déchiroient rAllemagne > 
& s'en fervoit habilement tantôt contre 
le Pape , tantôt contre Franpots L & 
tantôt contre les Princes Proteftants. l! 
refufa Its offres que ces derniers lui 
firent de lui fournir une armée confidé- 
rable contre les Turcs , moyenant qu'il 
leur donnât une entière liberté de conf- 
cience , parce que ce n'étoit point coa* 
tre Soliman qu'il avoir envie de faire la 
guerre , Ton but étoit d'attaquer foji 
Rival , de façon qu'il ne pût réfifter : 
auffi accorda-t-il à ces Princes Protes- 
tants tout ce qu^ls voulurent, dès qu'ils 
s'engagèrent de renoncer à l'alliance de 
la France. 

Ne voilà-t>il pas , aimable Oromafîs , 
une conduite bien régulière > & les Hif-* 
toriens Efpagnols & Flamands n*ont ils 
pas eu raifon d'élever Jufqu'aux nues la 
piété de ce Prince ? Us ne (e font pas 
contentés d'en faire un homme qui ac: 
Tome L N 
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compliffoit les devoirs ordinaires du 
Chriftianifme , peu s*en faut , fi on les 
en croit , qu'il n'ait été aqrffi dévot 
^u'un de ces premiers Anachorètes, qui 
vécurent dans les déferts de l'Egypte^ 
Guillaume Zenocàrus écrit que Char- 
leS'Quint compofoit lui-même un Livre 
de prières à chaque différente expé- 
dition qu'il entreprcnoit. Ces Livres 
étoient auffi longs que les ftpt Pfcau- 
mes Pénitehtiaux -, & lorfqu'il tn avoic 
compofé quelqu'un , fon Gonfcfleur 
ëtoit l'Examinateur qui jugeoit de fa 
bonté. S^il le trouvoit trop court>C^tfr' 
Us-Quint avoir foin d'ajouter encore 
quelques Oremut s & s'il étoit affez 
long , alors il avoit foin de le lire cha- 
que jour au milieu de foh âtrmée, aufli 
txaâement qu'un bon Curé dit fon 
Office* 

* Au lieu de cts prières fi étendues que 
inarmotoit aii)fi cet Empereur t il auroic 
mieux valu pour lui qu'il eût donné des 
bornes à fon ambition , & qu'il eât eoh 
ployé à pacifier les troubles de la Chré- 
tienté ce temps qu'il confumoit à cosi' 
pofêr ces prétendus Livres de piété. Du 
tnoins U Divinité lui eue t«nu plus dtf 
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trômpte d^avdir cherché à épargner ]fi 
fang humain > que d'avoir dit fi fcrii- 
puleufcmtnt fon Bréviaire. 

Dans la dévotion que les Ecrivains 
É^agnels & Flamands ont prêté à ce 
Prince , ils ne fe font point arrêtés aux 
fimples prières , ils ont voulu auflî qu'il 
ait eu des ixtafes , dés émotions & des 
componâlons dévotes. Ils affûtent qud^ 
lorfqu'il entroit dans cet état , il fe rc- 
tîroit { I ) fouf prétexte de quelques 
nécejjités natwellet , afin d^être plut 
long-temps dans la ferveur deTOraifonm 
il faut avouer» aimable Oromafis , que 
l'endroit que Charles-Quint choififlbijD 
pour fe livrer àfes méditations , paroî- 
troit aujourd'hui fort peu féant à biea 
des dévottî. Je ne crois pas que. les plus 
xélés Enthoufiaftes ayent jamais eu au- 
cune extafe fur leur chaife percée. Je 
m'étonne ^ qu'à l'exemple de Saint Po- 
licrone,les Miftoriens Efpagnols n'aycnc 
pas fait mettre à cet Empereur fur fes 
épaules quelque fardeau très - pefarit , 
pendant qu'il difoit fes prières, de roft- 
ine que ce Saint portoit la racine d'uà 
igros chêne en faifant i'Oraifon. 

X I ] Gttill. ZfwiCJUr. de rita Caroli V, Uê, r.' 

. N a. 
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Pour être convaincu du peu de piété 
& de Religion de Charles-Quint , il ne 
faut que confidérer qu*il perfécuta penr- 
dant très-long-temps , fous le prétexte 
de la Religion , des gens dans les fenti- 
jnents defquels il mourut. Les Hifto- 
rîens les plus finceres conviennent de 
bonne foi qu'il a fini Tes jours perfuadé 
de la vérité du Proteftantifme. Le com- 
merce continuel qu'il avoit eu en Alle- 
magne avec les Luthériens, lui avoit 
donné un violant jpenchant pour leurs 
opinions 5 & en le retirant dans une 
folitude , il choifît des perfonnes CuC- 
peâ:es du Luthéranîfme. Aufli dès qull 
îiit mort a fon fils Philippe IL Prince 
cruel , barbare , efclavc des Moines > 
fauteurs de leur tyrannie & de leurs per- 
fécutions , voulut-il flétrir fa mémoire. 
Il abandonna aux fureurs de Tlnquifi- 
tion r Archevêque de ToWe , le Pré- 
dicateur de fon Perç & Confîantio 
Ponce. " L^Europç, dit un Hiftorien 
39 moderne (i), vit avec horreur le Cot^ 
^, feffeur de l'Empereur Charles , entre 
9> le$ bras duquel ce Prince étoit mort > 

[ 1 1 Hii^. de Dom OgrlQ! , wt l'Abbé de Sa» 
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^ & qui avoit re^u comme dans foa 
i^ feiii ceftte gtande ame , litre au plus 
a> Cruel & au plus honteux des fuppU* 
5, ces, par les mains mêmes du Roi fon 
3, Fils. En efFec, dans la fuite de Tinf- 
5) truftion du Procès , Tlnquifition s'é- 
ii tant avïTée d'accufer ces trois perfort-^ 
^ nages d'avoir eu part au Teftamcnt de 
„ TEmpereur , elle eut l*audace de les 
5, condamner au feu avec ce Tefta- 
«) ment. ,> 

Quelque flétrîflante que foit Tin jure 
qu'on a faite à la mémoire de Charlef^ 
Quint après fa mort , il femble que ce 
Prince méritoit d'effuyer un pareil af- 
front , pour le punir de la difRmulation 
éternelle , dont il avoit ufé pendant fa 
vi^ Il avoit feint d*être zélé Catholi- 
que , il avoit remis fa Couronne à Phi- 
lippe fon fils, dont il connoiflbit le carac- 
tère , fans fonger à prévenir les maux, 
que fon abdication pouvoit caufer aux 
opinions qu'il croyoit dans le fond de 
fon cœur. Satisfait de pouvoir vivre 
comme les Proteftants dans fa folitude» 
il ne s'embarraffoit^as qu'on les perfé- 
cutât dans le refte de l'Europe, Il vou- 
ibit même qu'on le prît pour bon Ca-»; 

N3 



tholique , il rougiflbit d'avouer une Rck 
ligion qu'il croyoit bonne •, il n*<eft rica 
défi criminel qu'une pareille dtflimula- 
tion. Les hommes peuvent donner dani 
des égareiTierits qu'on leur doit pardon- 
ner en faveur des foibkffes de liiuma-* 
nité -y .mais feindre que i*on *a une Re- 
li^on différente de celle que Ton croi^ 
dans le fond de (ba co?ur » 

C'eft le crime cTu^ lâche , & no» pa» on* 

erreur ; 
Ceft trahir à U foh ^ foo* un mrfqœ hf poccite^ 
; %i le Dieu qu'on préfère , & le Pi«u que 1*0^ 
q^nitte ; 
C'eft mentir aa Ciei Vàivan ,. h rUûiyet , ^ 

Aiitf , chiwrmanr Otomaffs ,. fi Charhf^ 
Quint eue encore effuyé un plus gryd 
affront après fa mcarc ^ il n'auroit eu que 
«e quil méritoit^ Peu s'en fallut, fi 
nous en croyons, un Ecrivain d^ fon fie- 
çle , que fon corps ne fût exhuma & 
brûlé car les ordres de llnquifition. 
«« Il fut une fois arrêté , dit cet Au- 
„ teur r à rinquifition d'Efpagne , le 
>, Roi fon Fils préfent&confentantjdc; 

- [ I ] "«Voltaire datif U Tragédie iTAhire » ^». 
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^r défencerrerfon corps, & le faire brû« 
1^ 1er comme Hérétique ( quelle cruau^ 
>, té ! ) pour avoir tenu en fon vivant 
^ quelques propos légers de Foi > &î 
^ pour ce ilicoit indigne defépiilture 
»> en Terre Sainte > & très - br&lablo 
^, comme un fagot (i). 

La bonne foi de Çharler Quipt ne fut 
pas plus grande ni plus eflTentielle dans 
les affaires politiques, que dans celles 
ilc la Religion, Ck>mbien de fois ne 
U'ompa t-il pas Vrançoh U ? Combien 
^e fois ne lui manqua-c-il pas de parole \ 
Que n^inventa-t-il pas pour noircir 66 
pour décrier ce Prince dans Pefpric de 
tous les Potentats de l'Europe ? Il ré-* 
pandit des émiffaires dans tous les Cer- 
cles de TEnvpire , qui publioient comme 
«ne chofe certaine « qu'on avoit fait 
brûler en France tous les AUenund» 
qui s'y écoienc trouvés pour trafiquer 
ou pour voyager. Ses impoftures furent 
autorifées par fes Prédicateurs > & infé* 
rées dans les Libelles approuvés par des 
Magiftrats Eccléfiaftiques & Séculiers. 
Quelque grofliere que fdt une pareille 

' [ I ] Bramomt , C^pitMlies Etrangers , Tom» h 

N 4 
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calomnie , elle ne laiffa pas de trouver 
créance chex bien des gens : . elle cuties 
effets très-pernicieux , & FAllemagne 
lîntiere en fut prévenue en moins de 
quinze jours. Cette impofture & ce» 
fiienfonges furent enfin détruits par Lan- 
geai, Envoyé de Franfots L qtii en arri- 
vant à Francfort dans le temps que les 
Marchands de tous les Cercles de TEm- 
pire revenoient de la foire de Lyon y 
avoit eu la précaution de lesfaire paraî- 
tre d::vant le Magiftrat de Strasbourg", 
entre les mains duquel ils dépoTerent 
qu'on les avoit reçus en France avec 
toute forte d'humanité, & que les 
François ne chagrinoient pas même les 
Allemands pour le fait de la ReMgiomr 
Cette calomnie , auffivifiblement dé- 
truite,, aitroit dû couvrir Charles-QuinP 
de honte & de confufion , & l'empê- 
cher d'avoir recours déformaisà de pa*« 
reils expédients pour animer contre i'ran* 
fois L les Cercles de l'Empire 5 m£BS 
pourvu qu'il vînt à bout defes deffeins, 
il ne s'embarrafToit pas de ce qu'on pen- 
fcroit de fa bonne-foi, Sespremieres im- 
poftures avoient réufR, c'en fut aiTez 
pour l'engager à avoir recours à de noa- 
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▼elles. Lorfque les Ambaffadeurs , que 
Ja France avoit en voyés à Venife, cu- 
rent été aflafSnés , on ne trouva fur eux 
aucun de leurs papiers , dont ils avoient 
eu foin de fe défaire peu de temps aupa- 
ravant , par les confeils de Langeai , qui 
dans la fuite ayant prouvé que cetaffap 
finat s'é toit fait par les ordres du Marquis 
du Guât , mit le Confeil de l'Empereur 
dans une grande allarme y les Alemands, 
Us Italiens , prévoyant que la France fe 
prévaudroit avec avantage d un crime 
auffi énorme, qui détruifoit la foi publi- 
que. Dansune ntuationfifâcheufe^CA^r-' 
Us'Huint eut de nouveau recours à Tarti- 
fice qui lui avoit fi fou vent fervi. Il alar- 
ma l'Empire par la crainte d'une union 
très-étroite entre la France 8^: la Porte 
Ottomane , quoique pour lors il n'en 
fût pas queftion. „ On feignit > dit un 
y, Auteur , qui a parfaitement bien dé- 
„ mêlé cette intrigue (i), que des pê- 
9, cheurs avoient trouvé dans le Pô les 
',, hardes & les caffetes des Ambafla- 
9» deurS)& on forgea fur ce menfonge des 
^ inftruâions & des chiffres à fa mode» 
jy qu'il publia comme ayant été colla- 
<. [ . 1 J Variilas > Hiâ. de François I. fo^, 41 (• ^ • 
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^ donnés aux originaux. L'iijûruaîo» 
^ qu'on attribuoit à Frçgofc , contenoic 
1,'tous les moyens que la politiquQ. 
99 pouvoit inventer pour exciter le Séiiat 
»> de Venife à Ce détacher des intérêt» 
p, de, TEmpereur, On y propofoit le parv 
», tage du Duché de MiUn entre les 
jy François & les vénitiens, & Ton ne 
p9 parloit en aucune manière de con-^ 
99 ferver à l'Empereur la fouveraineté 
99 <lc cet Etat* Au contraire , on difpo- 
>9 foit des villes & de leurs banlieues» 
» comme devant être incorporées ai]k 
9> domaine de la République. 6c jde 1^ 
9» Monarchie Françoife , qui ne rele- 
D voient de perfonne. L'inftraftion in\-i 
^ putée à Rincon étoic encore pire , 
99 en ce qu'elle ajoutait Timpiété à Iz 
99 malice. On y propofoit à Soliman do 
9, convenir avec la France pour atta- 
,> quçr en même temps la Maifond^Aur 
j, triche pardçux endroits j & pour lui 
I, rendre cette correfpondancc plus né- 
I, ceflaircjon l'avertiffoit en (ècretque la 
n Hongrie qu'il venoit de conquérir, lui 
59 échapperoit fans doute Tété fuivant» 
i> s'il donnoit le loifir à l'Empereur df 
i> tirçr f^^sforcçs de Siçili^i 4e Nafk$a 
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i§ de Milan , & des Pays-Bas , & de les- 
9i joindre à Tarmée formidable que la 
>» Diète de Katisbonnenemanqueroic 
99. pas de lui accorder : aa lieu que fi: 
M Sa Hautcfie vouloir s*engagct à mar-. 
9^ cher , en per(l«ine au printemps » 
» avec ttots cents mille hommes pour 
55 entrer dans 1* Allemagne, le Roi fc 
» ietteroit dans le ÏXiclS de Milan avec 
M cinquante mille hommes , & tien* 
» droit occupés par cette dîvcrfion les 
S) forcesderEmperetir,duram que Sa 
99 HautefS;, prenant au dépourvu les 
9> Allemands, 8c les trouvant divifés 
^ (ur la Religion , en auroit auffi bon 
9^ marché qu'elle avoit eu des Hon- 
» grois la précédente campagne* L'ar^ 
^ tifce des Inipériaux , étoit fi grof- 
99 fier 5 quilnefalloitqu'unp^udelu-' 
99 miercs pocir le déçoutvrir 9 parce quo 
» non-{eulement ils n'o£Eroient pas de 
9) produire les originaux , mais encord 
jy ils donnoient lieu de les foupçonner 
i,y d'avoir commis les meurtres , en> 
99 avouant dans une conjonâure aufU 
99 délicate d'en avoir profké. Cependant? 
9» il fit fur la Diète de Ratisbonne tou« 
I» te rimprçffiQn qu'on $'ea ^coit p;cQf« 
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M mîfe y & François h paffa pour ur^ 
» Prince prêt de tenoncer à fa Religio» 
5j & à fon honneur , pourvu qu'on Tak- 
99 dât à démembrer de l'Empire le Du^ 
5, ché de Milan. „ 
f C'cft à defembkbles calomnies que 
Charles-Quint dut une partie de fa gloi- 
re. Je ne diiconviens pas cependant > 
mon cher Oromafis , qu'il n*ait eu bien 
de grandes qualités. Elles auroient été 
j^us dignes d'admiration Jîellesn'avoient 
point été balancées par des défauts très- 
eflentiels. Ot> ne peut nier que cet Em- 
pereur ne fût brave > vaillant , bon Gé- 
néral y généreux , & encore phis habile 
dans le cabinet qu'à la tête d'un armée» 
Mais ces talents, qui forment un Héros 
aux yeux du vulgaire , ne font fouvent 
qu'un illuftre criminel à ceux d'un fage 
Philcrfbphe>dont le jugement doit nous 
paroître d'autant plus jufte > qu'il a été 
autorifé par la Divinité, puifque mal- 
gré tant de rares qualités , la diffimu- 
îation & la mauvaife foi de Charles^ 
Quint l'ont fait condamner à boire cha- 
que jour cinquante-deux taffes de Thé 
élémentaire, pour nettoyer fon amedes 
tQuiUures qu'elle ayoit coatraâées pa£ 
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&& Impreffions d'une politique Machia^ 
jvélifie y qu'elle avoit aveuglement fui- 
vie. 

Un xl^faat qu'on pçut encore repron 
cher à Charles-Qûint , c'eft une va- 
nité outrée. Les avantages qu'il eut à 
la tête de deux grandes armées contre 
Soliman & contre BarberoufTe , & les 
yiaoires qu'il remporta contre les Prin- 
ces Proteftants , lui avoient parfuadé 
.^u'il ne pouvoit manquer de fe rendre 
maître de l'Europe entière. Il futtrès^ 
Jéfabufé de cette erreur fur la fin de fes 
jours y & tout le monde convient que 
fa retraite fut plutôt un effet de fon dé- 
pit, que de fon amouT pour la folitude. 
Il fe dégoûta des grandeurs, parce qu'il 
vit quela fortune l'abandonnoit. Il agit 
à-peu-pxès comme le Renard dont par- 
le Phèdre » il ne trouva les raifins trop 
yer-ds, que parce qu'il ne pouvoit y at- 
teindre 5 c*eft-à-dire qu'il renonça à la 
conquête de la France , parce qu*après 
une guerre de plufieurs années, il ne 
put jamais en démembrer la plus petite 
Province. 

' Les Hiftoriens Efpagnols, Flamands', 
k Allemands 9 n'ont pashéficéàplacci; 
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cet Empereur au-defTus des plus gràn<!| 
Héros ;. mais » lorfqu'on vient à exa* 
ininer à quoi ont abouti toutes les ba> 
cailles qu'on veut qu'il ait gagne d'une 
manière fi complette, on eftfurprisde 
yoir que la guerte qu'il fit contre lt$ 
Proteitants , fut terminée i leur avan*- 
tage 5 & que bien loin d'avoir fait de 
grandes conquêtes fur la France , il ne 
put jamais venir à bout de reprendre 
entièrement celles 'qu'elle avoir faites 
fur lui. 

Je te fâlue , charmant Oromafîs, ea 
Jabamiah3c]^SLtJ<Ufamab* 

ï ^ , I. "•, .-, M-,i i ggsBa 
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te Sylphe Ûromafis , àufageCidHUyh 
Abukibak» 

\J^ fait aujourd'hui à Rome,fage 
& favant Abukibak , des Saints en auffi 
grand nombre , qu'on faifoit des QfE* 
ciers Généraux en France pendant lê 
"miniftere de Chamillard. Un homme 
d'Hin certain rang , après avoir fait une 
rcampagne , étoit honteux de n*être eiv. 
'core que Brigadier, Bien-tôt en Icaflè 
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éh Moine qui auramarmoté fix moi» 
âans fon Bréviaire 5 trouvera mauvais 
qu'on ne fonge point dès fon vivant aux 
apprêts de fa béatîScationk 

il n'eft rien de fl plaifant & dé fi ca* 
pable de montrer jufqu'où peut aller la 
foible(re& l^aveuglement des hommes n 
que de les voir déifie de temps en temps 
quelques autres hommes , bc fe prcrfter^ 
ner en tremblant devant les images des 
gens , dont vingt a'ns auparavant ils né 
faifoient aucun cas. Lorfque j examine 
un Italien enlever d*un tombeau un 
fquelette, où pendant quatre-vingt ans 
il avoir été enfermé , le placer enfuîtô 
fur un Autel y & Tencenfoir à la main 
hii demander l'abondance , la fanté du 
corps & la tranquilUté de Tefprit , je 
reconnoiscefuperftitièux imbétiiledont 
Horace s*eft fi plaifamment moqué > & 
qui , incertain fid'iin morceau de bois 
il fe feroit un Dieu ou un banc , fe dé^ 
terminoit enfin pour le Dieu , & ado* 
roit enfuite en tremblant fon propre 
ouvrage (t)* 

1 1 ] Olim tnmcus eram /!cuheus,(^ inutile lignttmp 

Cttm Faber incertnt J^amnum faceret ne aê 

Priapum, ^ ^ 
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Les hommes , fage & (avant Abuki* 
bak, ont été à peu prèsJes mêmes dans 
tous les temps, La crainte & la fupert 
tition les ont fait tomber dans les plus 
grands excès. On s*ëtonne tous les jours 
de l'aveuglement des Payens , qui , dès 
qu'un de leurs Empereurs étoit' mort, le 
plaçoient au rang des Dieux y & Ton ne 
dît rien de voir divinifer un nombre de 
fimples particuliers, dontla plupart pen- 
dant toute leur vie non-feulement n'eu- 
rent que quelques vertus ftériles & inu- 
tiles au bien public , mais même furent 
fort à charge à la Société civile. Je 
crois , fage & favant Abukibak , que 
folie pour folie » celle de placer au rang 
des Dieux des hommes tels que Titus, 
Trajan , Marc-Aurele , & plufieurs au- 
tres Héros qui firent le bonheur des hu«> 
mains , eft beaucoup moins grande que 
celle de déifier quelques Moines fai- 
néants, & quelques Nonn^ins gour- 
mandes ou pigriefches. 
. Je ne puis m'empêcher de rire lorfque 
Je lis les déclamations que plufieurs 
Aureurs modernes ont faites contre les 
(uperOitions des Payens. Il eft peu de 
pages où je ne difc;«Eft-il permis qu'on 

n dépeigne 
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3, dépeigne fi bien dans les autres un 
,, ridicule dont on eft foi-même fi for- 
„ tcment atteint , & dont on ne s'ap- 
5, perçoit pourtant point (i) ? 

Je penferois volontiers qu'il faut que 
la plupart des hommes n'ayent obtenu 
du Ciel que les moyens de reconnoîtrc 
les fottifes d'autrui, fans pouvoir réflé- 
chir fur les leurs propres. Quelque bizar- 
re que paroiffe cette idée , elle femblê 
être autorifée par laveuglement dç 
bien des gens , qui ne manquant nulle- 
ment de génie, fuivcnt néanmoins fer- 
vilement tous leurs préjugés, quelque 
ridicules qu'ils puiffent être. 

Il y a quelque temps que je fus obligé 
de defcendre chez les Gnomes, pour 
conférer avec Salmankar fur l'explica- 
tion d'un paffage d'Averrocs. Le hazard 
fit que je rencontrai dans ces demeures 
fouterreines quatre âmes, à la canoni- 
fation defquelles j'avois affifté peu de 
jours auparavant , ayajit eu la curiofité 
de me rendre à Rome, poar y voir cett^ 
cérémonie. , 

[ I 3 ^uid rides > mutato nomine dt te Fvhatà 
narratur» 

Hofat- Satff { 

Tom$ ié O 
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La première je ces aimes ayoit animé, 
le corps AcjMH'tranfoisde RigisVxir 
fre Profès dç la prétendue Société de; 
Jéfus^Eile avoic écécotidamnée à refter. 
chez les Giiomes , pour avoir eu fur la 
terre un c^aâere iéfuitique. La fécon- 
de , qui étoit celle de Vinctiitt de Paul , 
Fondateur de la Congrégation des mif* 
fions & des fervites des pauvres ^ L'étoii 
Je même pour avoir augmenté le nom* 
bfe des pieux fainéants ; & fOus des 
noms pompeux réuni 8r raflfemblé une 
infinité d*ignorants. La troificme avoit 
animé un corps femelle 5 c'étoit celle 
àc Julienne Valconieru Les tourments 

Îu*clle avoit fait fôuffrir pendant fa vie 
de pauvres filles qu'elle avoir enfer- 
mées dans une prifon , à laquelle elle 
avoit donné le nom de Monaftere dtt 
Tiers-Ordre des fèrvitcs de Notre-Da- 
me , étoient la caufe de fa punition La 
quatrième de fes âmes enfin , étoit celle 
de Catherine Fiêfchi Alorno. Cette Gc- 
noife ayant eu le coeur trop tendre dans 
fa jeunefle , il arriva par malheur peut 
elle que fa paffion eut des fuites fâcheu- 
fes. Elle devint enceinte 5 & fon AmaHl 
'n'a7ant pas jugé à propos de répouftr* 
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die réfolut de fisiirc vœu de virgmitd 
dès qu'elle feroic accouchée. Il eft vrai 
que c'ctoit-là une Vierge d'une nou- 
velle fabrique >mats enfin de quelqu'eT- 
pece qu'elle ait été , la Cour de Rome 
s'en eft accommodée, & la Genoife 
n'a pas dû fe repentir d'avoir fait un 
petit poupon incognith 9 puifqu'elle lui 
eft redevable de (a dévotion & de fa car 
nonifation. 

Juges , fage & favanc Abukibak , d^ 
la furprifê de ces âmes » lorfque m'ayant 
demandé ce qu'il y avoir de nouveau 
fur la terre , )e leur appris qu'elles 
avoient été canonifées» £lles crurent 
d'abord que )e plai&ntoîs, & refu{èren( 
obftinémentd'aputer foi àinesdifcours; 
il fallut pour que je puflè obtenir queU 
que créance auprès d'elles , que je leur 
îuraiTe par Jabamiah que je leur difoii 
la pure vérité. Après qu'elles ne purent 
plus en douter, leur etonnement augb- 
menta : elles refterent quelque temps 
fans parler. Enfin Vincent di Paul y rom- 
pant le filence, me demanda ce qu'il 
«voit donc fait pour mériter Thonneur 
qu'on lui avoir rendu > " Vous aveà 
M opéré » lui répondis- je» après vou;f 

O i 
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9> mort les miracles les plus étonnants* 
»> Il eft prouvé dans les Aâesdevotce 
yy^canoniration , qu'une Religieu(è> qHÎ 
jT âvoit été accablée de pluneurs maux» 
%y en fut entièrement guérie par votre 
9, interceffion(i)«,> 

»> Ce que vous me dites > répondk 
>» Vincent de Paul > m'apprend que les 
9» hommes aujourd'hui font auffi fous 
>i qu'ils rétoicnt de mon temps. Eft-ce 
)> qu'ils ne fe défabuferant jamais de 
^ leurs préjugés? En vérité je trouve 
yy tout-à-fait plaifant qu'on me faiTe 
yy faire de fi belles chofesfans que )*en 
9, fâche rien. J'étois bien éloigné de 
„ penfer que, relégué dans ces fiauter* 
9) reines demeures , je participaiTe au 
„ pouvoir de la Divinité,. 

Quant à moi ^àstJean^rançoWReghy 
je fuis moins furpris que vous d'avoir 
lété encenfé & invoqué après ma mort. 
Mes bons Confrères les Jéfuites font fi 

Lnngariffus , illtcb fanitati refi'ttuit» 

Les tnfcriptions itatines ^ni P& trouvçnt ic^^ 
/ont les mêmes qui êtoieac dans rj^glifç lors de (p 
Canonifacion ; elles ont été extraites du MtrcKT^ 
mfi^riq. 0- VQtiti^. da M«ii.|i'Aoâ( de T^a i/l/^ 



Lettre XIII. i<<f 
avides de Saints , qu*ils ont déjà fait 
canonifer S. Guîgnard, S. Garnet & 
divers autres laints Perfonnages de cette 
eFpece , qu'au premier Jour , ils feront 
fanélifier S. Girard & S. Peters, & peut- 
être canonifer en gros toute la Société, 
pour faire célébrer eu un même jour Ist 
fête de tous les Jéftiites morts , comme 
on (olemnife in gîoho celle de tous les 
Saints du Paradis. Cela (eroit peut-être 
plus aifé & moins pénible , que d^en- 
trer dans un détailparticulierdes a£Uons 
de ceux auxquels on veut élever des 
Temples : outre que la dépenfe une fois 
faite, on ne débourferoit plus rien pouï 
les frais des nouvelles canonifations » 
un Jéfuite mort féroit béatifiéif/o/aSo, 
avec pleine permiflion de faire autant 
iie miracles que bon lui fèmbleroit , ou 
pour mieux dire, qucfes Collègues vi* 
vants le jugeroient utile & néceffaire à 
l'avancement & à la gloire de la Société* 
Mais à propps de miracles > je vous 
prie de me dire fi j^en fais qui puiifent 
^trecomparésà ceux àéVincent de^ Pauh. 
Comment l réplîquaî-je au Jéfuite : 
„ Si vous en faites qui les égalent^ ils le 
^ furpal&nt de. beaucoup*. Lorfqû'on 
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P célébroic votre béAtificadony on porta 
n à TËglife des Jéfuites une fille née iai« 
» potanted'une jambe, & elle fut guérie 
33 fur le champ par votre in<:er€e{&on(i). 
Ma foi 9 s^écria Vrançois Régis y je 
fuis fort content des miracles que mes 
camarades me font faire > & je me dou- 
tois bien qu'ils n'étoient pas gens à en 
ehoi& de la petite efpece. MaLepeftel 
ces prodiges-là ne font pas des bagateU 
les. Une Bile impotante guérie dans le 
moment ; ftatJm amhulat l Vous me 
raviflez > en m'apprenant ces nouvelles. 
Il me refte cependant un petit fcrupulc^ 
c'eft que mes chers Confrères p^nc 
dans le monde pour être un peu fripons» 
fur-tout lorfqu'il s'agit de quelque four»- 
bcrie fpirituelle > ou de queiqjie fraude 
pieufe. Je crains bien que certains Cri^ 
tiques, qui veulent examiner les cho- 
ies avant que de les croire , n'aillent fe 
figurer que les Jéfuites pouvoient hLeo 
avoir fait apofter cette prétendue eftro 
f iée t & que fa guérifon , auifi bien 
<gue fa maladie , n'ont été caufées l^ir 

f » ] VuelU , crurihut ah ottu capta \, 
Matre B. Jo. Frahciscom iwoiièitH» 
St4tiM amktikUr 
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ne Se Tautreque par quelques ducats^ 
9y Vous êtes trop défiant & tropat-. 
3, tentif à vous tourmenter > répondif^. 
„ je à François Régis. Il feut vous con-. 
„ tenterd'avoir pour vous tous les fu- 
f, perftitieux & les imbécilles^ Le nonv- 
M breen eft fi grand, que vous n'aveaSi 
a rien à redouter du peu de gens (enfés, 
S3 qui connoîtront la fauffeté de vos 
9) miracles. Votre gloire n^en fera past 
», moins ^ande. Rcpofea-vous fur vos,. 
99 Confrères , ils fauront bien foutenitt 
», votre réputation. Vous voyez qu'ils 
^ s'y prennent de la bonne manière , 3c 
» vous avouez vous-même que vous 
^ êtes très-content des miracles qu'ils 
>, vous font faire. 

Je vQudrois bien y dit Julienne ¥ah 
conieri , en s'adreffant au Jéfuite , êtrft 
auffi certaine de la fage prudence de 
tnes ReUgieufes , que vous devez être 
aflxuré de celle de vos compagnons* 
Mais je fuis perfuadée que ces Pécores 
■de Nonnettcsne me font faire que det 
miracles ridicules ou puérils. Je tremble 
^e tout mon pouvoir ne fe borne à 
avoir guéri quelqu'un du cours de ven- 
tre^ou du mal auxd^ots.'^Raâurc(-vôtt& 



irt LfitTRES CABALlSf IQuis f 

„ dis -je à Julienne FalGonicri , lesRew 
„ ligieufes font aujourd'hui prefqu*auC 
,5 fi ingènieufes que les Moines les plus 
3) raffinés. Vos Nonnains vous ont fait 
,, faire plufieurs miracles très-éclacancs. 
), Une de vos côtes (i) répandit une 
,» fuavc odeur qui parfuma toute une 
,9 £gli(è; on eût cru être dans la bouci* 
3% que d'un Parfumeur, en fentant le 
>, mufc & l'ambre qu'exhaloit cet os, 
» Tous ceux qui eurent de Todorat , & 
>, qui {è trouvèrent dansTEglife, crie- 
„ rent miracle , il n'y eut que les Purtais 
)> qui purent douter de rhautenthicité 
9, de ce prodige. 

Je crains bien , répliqua Julienne, 
que quelques-uns de ces cfprits forts » 
qui font gloire de ne rien croire yjn' ayant 
fait courir fourdement quelque bruh 
défavantageux à ma réputation. Il me 
femble leur entendre dire : „ En vérité 
,, voilà un plaifant Miracle! Il iT*eft 
^, point de Dillillateur qui n'en pvAfk 
jy opérer de femblable» & qui ayarw 
„ renfermé quelque odeur forte dans 
j; une boëce » ne la laiilè exhaler es 

( 1 ) Sacra Julianx cefia. 
Tsmplum odore ptrfuHit* 

,5 ouvrant 
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n ouvrant cette même boëte > qui à 
99 coup fur n'a rien de furnaturel 6f de 
99 miraculeux. 

. » Vous êtes, dis-je à Julienne, auiB 
,9 difficile fur te choix des Miracles , que 
j9 le Jéfuite Re^fV. Vous le feriez beau- 
M coup moins , fi vou:> faifie^ réflexion 
„ fur la force des préjugés du vulgaire* 
,9 Avcz-vous oublié )ufqu*à quel point: 
„ les hommes portoient lat fuperfiition 
» lorfque que vous étiez dans te mon*: 
» de? Ils font toujours les mêmes, ili 
^ n'ont point changé, gc ils ne chan* 
Yi geront pas dans la fuite» félon toutes^ 
>» les apparences. D'ailleurs, uneper* 
9, fonne qui s'aviferoit de vouloir exami* 
9, nerenlcaKerauthenticitédelaverta 
9, odoriférante de votre côte, feroit bien ' 
M & duemeot brûlée. Voyez , je vous; 
,1 prie , fi beaucoup degens iront coù-' 
,9 rirle rifque de faire une recherche' 
%» auffi dangereufe. „ 

Puifqu'on éft fi (crupuleux , dît Ca-^ 
tkerin$ Fiefchi Adorno , fur le chapitre 
des Mirad^ , que les plus faux & les 
plu» ridicules font reçus comme bons 
& authentiques , j'efpere qu'après ma 
mort on m'en aura ^uflifait faire quel« 
Tome I. P 



qiies-Hns > & puifqu'on m'a cznoniféé 
il faut bien que j*ayc opéré quelque 
guérifon miraculeufes. ,» Comment fi 
j, vous en aveai opcréirepliquai-je à Ta- 
,1 medêlanouveUe^a^tfGéHtf/y^^Vous 
^ en avez Ëiit d'auft futprenantes , que 
5A les i^tts belles qu'on attribue à Hipe- 
^, crate & àOalien. .Une Dame > ap«:ès 
9% une longue & douloureufè maladie 
,j fut guérie fiibitemew par votre inter- 
9» ce&QO <!>• D'autres attaquées &s 
^ fortes paralyfies , pour vous avoi» 
^ fait de petits complinients bien tour* 
5, néS) recouvrèrent une parfaite fanté 
j» (»)• Trouvez-vous que ce f<^nt-là 
^ de^ bagatelle^? 

j 11 s'en faut; bicn> dit Qatlmine. Je 
f^i^foctcootenie des pfodigesquej'o* 
l^e 9 ^ youseomparea avec bicaucoup 
dQ fondement iiKs guérii&ms à celles 
qiie font les Médecins \ car )e les fai» 
fans trop le favoir > & jefuis tcdevabk 
en, bâtard 9 ainfi qu'eux» de matéputm- 

*î 1 ) Nûtiilem f^trginem dîntumU , 
Ac g9A9i£Bmp ofpnejfsm «wf^* 

. ( 21 ] ImplotAto CatkarmA^ Mut^U»» 
ParaiytiCM mtilieres 
VHcà câàvétMmàt. - 
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tîdn^ Je n'eaffe jamais pcnfé, lorfque 
î'ëtcMs fur la terre , qu*il y eât eu autant 
4e reâèmblance entre las Saines que fait 
la Cour (te Rome, ôc.les Empiriques 
^ue forment les Univedités de méde* 
çine. je vois à préfent que les uns 
& les autres font des Charlatans qui 
guériilenc|>ar cas fortuit, & qu'on re- 
garde cependant ayec un profond re& 

: )y Vous^vez raifon, àk'^ à Cafhe^ 
» rin9 , la même crainte qui donne 
39 tant de aédit aux Médecins , fonde 
M & ibutient celui des Saints» On les 
» Invoque , parcei][u'on attend d'eux la 
^ fan té, ou qaelqu'autre bien. Si l'on 
9, fa vote combien leur pouvoir e^ 
^ petit, ik feroient biea* tèc aban- 
y doABés *, mais ils ne doivent poinc 
^ craindre un .pareil ton , * pitifque 
^ kur culte e(t fondé Tur la crainte âc 
9» l'efpérance. Ces deux paffieos fonc 
, 9» auffi naturelles aux hommes , que 
9» retendue l'eft àk matière. 

Vous me faites plaifir , s^écrîairj»* 
prir Regh , de m'afiiirer qu'on encen- 
fiera éternellement ma figure; Je re& 
ibts Hue joie înfinse frayait que je 

P » 



Ciis fur un Autel , & qu'après ma 
mort j'ai un fort aulQ brillant que ce- 
lui d'Hercule. „ Il manque encore 
55 quelque chofe à votre bonheur, ré- 
5, pliquai-je à ce Jéfuite. Hercule après 
5, fon Apothéofe , époufa dans le Ciel 
yy Hébé , Déeffe de la jeuneflè. Croyez- 
„ moi , formez des noeuds étemels 
„ avec Catherine Vhfchu Quoique vo- 
3, tre mariage ne foit qu'un lienfpiri- 
9, mel > cela pourra vous amiifer , puill 
yi que votre reffemblance avec Hetcule 
9, en deviendra ]^uscomplette. Vous me 
„ donnez-là un excellent confeil 9 repli* 
99 qua 'Régit. Je le fuis avec joye , fie 
9, î'offre ma main à l'aimable Csltheri- 
99 ne» Et moi la mienne à la charman'* 
o> te Julienne > s^écria joyeufemene 
99 Vincent de PauL Allons que les Gnou 
9, mes 9 témoins de no!s Hymens » pren* 
99 nent part à la Fête , & que dans ces 
99 ténébreufes demeures on fafie des fo» 
99 lies égales , s'il (è peut » à celles qu*oa 
9> a faites fur la terre le jour de notre 
•9 Canonifation. 

Tous les Gnomes , fage & Givanc 
Abukibak , éclatèrent de rire à cette 
feiUie 9 & je vis avec rqgret que j'énxs 
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oUigé de finir ma converfation > & de 
m'en retourner daas.le léger empire des 
airs. 

Je ce falue , ea Jahamiah , &: par Ja^ 
hamiahm 
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Aftaroth, aufagtCabalifii h\}}x)vL\>iiu 

I L y a quelque-temps , fage & favanc 
Abukibak, que je te promis det'inf* 
truire d'une converfation entre le Phi- 
lofophe Cynique . Viogene , & le Jéfuî- 
te Girard^ Ils ont été tous ks deux 
condamnés à refter dans nosténébreufes 
demeures > à caule du fcandale qu'ils 
ont cau£é pendant leur vie, & des fautes 
énormes qu'ils ont commifes contre les 
bonnes itiœurs ; l'un en abufknt du nom 
de Philofophe , & l'autre de celui de 
Direâeur, 

Comme Diogene a confervé dans les 
enfers fon caraâeçeraUkur & mordant 
il plaifantoit fouvent le Jéfuite Girard^ 

2ui évitoit le plus qu'il pouvoit,en habî- 
^ politique 9 d'en venii: à des édairci{l 
Pi 
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ftmcnt^ , qu'il préroyoit ne devoir pi* 
kii étcenvatuageux.' Mais enfin , ennuyé 
un jour d'elFuyer fans ceffe les plaifon* 
teries <lii Cynique, il«e pBt5*empêcher 
de lui dire : „ Si après votre mott voua 
„ eufliez été moinsfou& moins orgueil' 
„ leux que pendant votre vie, vous ap- 
» percevriez aifément là difFérejice qu'il 
„ y a^entreundamnéde monmng 8e 
M ! de mon mérite *.& un infcnfif celquC 
„ vous. „ A peine le Difciple d'Ignace 
eot-il achevé ces^parolès ^ que Di<^«if# 
faifiiT^m l'c^scafipo q»ilùi ^toit offerc€^ 
tiû dit en riant : „ il faut examiner quel 
3, eildeno^ deux celuiqui.mériteà plus 
yf jufte titre le nom d*iiluftre diunné..,t 
Le commencement à^ cette, converfa- 
ci<Dn,rage.& favant AVmkibaH>m'ayjuit 
paru intéreffant^ propre^ pouvoir t a« 
mulet pendant quelques momencs, je 
tranicri vis far mes» taMçjCte^ Iç Duksgiut 
que je t*envoie» 
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Malogue Mmrt D t o ô e n te le Cyhi^ 

j 

0IOSEN.B. 

• 

Tentrevoîs, mon cher Ignacîen , quç 
vous voulez me faire un crime capital 
d'avoir écé orgueilleux. Il cft vrai que 
je n'ai point été touc-àTait exempi dp 
ce défaut. Mais êtes vous en droii djp 
me le reprocher 5 vous qui aviez ^tanjt 
de vanité que trois Jéfui tes eniemble) 
Dès le moment qii'on vous mit en prf- 
(bn,loin que votre vanité diminuât, 
tile fembla prendre de nouvelles force^, 
ïiOrfque j'étois retiré dans mon ton- 
t^eau V qttclq^e fierté que j'affeûafle , 
du moins ne faifois-je pas fervirles myf- 
teres &: les Prêtres du Paeanifme à au- 
torifer ma vanité. Je rdçedois la Re- 
ligion du pays oùj'laabitoii , quoique 
Je n*y euffe guère plus de croyance qile 
vous au Chriftîanifme. Il s*en faut bien, 
tnon cher Jéfuite , que. vous ayez terni 
une conduite auffi fage ?>z auffi é^uita-? 
ble<4?omme il eft défendu aux Prêtres 

Îrifonniers de dire la MelTe , vous prîtes 
n Câpucîn pour votre AiimÔnîet ; ic 
P4 
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VOUS communiez régulièrement tou» 
les jours de fa msiin. Peut-on poul&r 
plus loin l'orgueil ? Dans le temps que 
THurope entière vous regardoit comme 
un fcélérat , que les gens mêmes qui 
vous écoient les plus favorables , n é« 
toienc pas trop peifuadés de votre intio* 
cence , par une oftentation indipporta- 
Wc vous faifiez avec emphafe & avec 
beaucoup d'affurance ce que les perfon- 
nés les plus pieufes ne font qu'après ua 
m&r examen de leurs fautes, & un re- 
pentir fincere. 

G I R A RIK 

J*étois obligé d'agir de cette manière 
pour tâcher d'en impofër à mes juges » 
& pour fauver Thonneurde la Société» 
Ma dévotion » quelque fau(!è ^ quel- 
que fabiileufe qu*elleHit,neIai(ra pas de 
prévenir bien des gens en ma faveur. 
D'ailleurs , outre mon intérêt propre » 
qui m'oblîgeoir^ employer toutes les 
rufes que Thypocrifie pouvoir me four- 
nir , celui de la Société exigecHt qu'aa 
milieu d'un nombre de criminels enff»- 
més dans la prifbn où i'étois retenu , 
j'àfFeûaffe la fécurité d'un Saint perfé- 
çucé par &$ eimemis. Je mc(Cpi$ pai-U 
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fbn honneur & le mien à couvert , en 
tout cas que mes Juges m'euflènt con- 
damnés à la mort. Car mes Confrères 
nauroient pasn«anqué d'entreprendre 
Jna juftifiation , & de relever avec écUt 
les exemples de piété que j'avois donnés 
pendant mon emprifonnement. Vous 
jôtes donc très-mal fondé à me repro- 
cher d'avoir pris un Capucin pour Au- 
mônier , il n'étoit pas plus le mien , 
que celui des autres criminels. Il eft vrai 
(que je m'en (ërvois beaucoup plus 
qu'eux , parce que j'avois plus d'cQ>rit 
gc de bon fcns. Si vous appeliez orgueil 
une jprudence utile , il faudra , pour 
être ttmple, être fou ou brutal, vous 
imiter enfin dans toutes vos extrava- 
gances, infulter les Princes 8c courir 
nud par les rues. Pouvez-vous me re- 
procher d'avoir eu de ]a vanité , vous 
qui affeââtes deméprifer toutes les pou 
Uteffes d'Alexandre, pour avoir la fa- 
tisfadion de montrer que vous étiez 
au-delTus des libéralités d'un au0l grand 
Roi? 

D I O G fi N E. 

La réponfe que je fis à Alexandre » 
Revoit être moins mauvaife que vous n^ 
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çenfcz , puifqu'il ne put s*empêchcr âû 
jn*admîrcr , & qu'il avoua que s*il n'a- 
voit point été Alexandre , il eût voultl 
être ttogcne. Je ne crois pas , mon ami 
Ignacien» que jamais aucun Souverain, 
quelque petit qu'il foît , fefoit avifé de 
fouhaiter d'être le JéOaite Girard. Sî 
quelqu'un a envié votre fort >c*eft quet 
que Frere-lai î qui entendant parler de 
vos prouefTes avec la Cadiere , aitroit 
fort (buhaité de lui donner auffi quek 
ques leçons , mi- parties fpkitucUes & 
diarnelles. 

En vérité il vous fied bien de mercpro* 
€her mes mauvaifcs mœurs^ vous qui 
pendant toute votre vie avez fait honte à 
Inhumanité) & qui tâchiez , autant que 
mous pouviez > de vous mettre, au rang 
des bêtes. Ainfi qti*eUes , voiiS' braviez 
toutes les règles de la pudeur , bc vous 
dfiriez aux yeux des fpeàateurs des fce- 
nes que Timpiété du Pagânifme n*a 
fopportéesqu*avec peine. Alexandre eût 
bien mieux fait , au lieu de vous aller 
rendre vifite dans votre tonheau , dtf 
vous y faire renfermer & précipiter en- 
fiiîte dans la mer. Il eût purgé la Grèce 
êfunmÔDSkc^ qui violant les biôiif^# 
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^Êt»les plus néccflkires , appr€iioit aux 
fcommcs à' :\t Tegardtr k pudeur que 
comme une vertu ridicule* Eft-il poflSs* 
We qu'il y m des gens âflez prévenus y. 
jour vou^ accorder le ftomde Pkilofo»- 
f>he ? Il.faUok qu'ils fiiflfent auffi aveu^ 
glés que cette fameufé Courtifamie». 
qui , vendant fi cher fes faveurs 4 de 
jeunes Grecs , beaux & bten faits ^. 
vous \€s prodiguoit^rtffij. Je vottdroîçi 
bien fàvoir ce qui lui avost'dpnfié dtl 
goût pour vous.. Aoroit - ce "été votre 
biffàc , garni de quelques mauvais oî^ 
gnons, ou votre figure craifeuft & puan- 
te ? Convenez-que ceux , qui ont eftimél 
votre façon de penfer, ont agi d^une 
manière auffi extravagante, que cellei 
qui fe font laiffëes féduire aux charmes 
ée votre perfonnc. Votre efptitéroît auffl 
i^cicux que votre corps étcnt. d^oû- 
tant. 

D I O G E » ïé 

Ce n'eft pa^ d'aujourdliuî que }e mc^ 
fois apperçu qu'un Jéfuite, pour mor- 
ére, vaut bien un Philotophe Cynique.' 
Je fuis cWméqtie voiis ne m^épar gnie» 
fas. En me reprochant- mes défauts «[ 
Yotts fl$*en rapprilçs plttfieitx$ àçs vâp 
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très. Je conviens de bonne foi que je 
me fuis lailfé emporter à des excès très- 
condamnables. Jecroyoisqu'unea^oa 
qui d'elle même n'avoit rien de vicicuK> 
ne devenoit point criminelle pour être 
çommife devant des témoins. Il n*y m 
point y difois-)e , sU crime à dîner. SU*9 
je dîne donc dans la rue , ou dànt la 
maifon • c$la eft toujours innocetn ^puif* 

ijuejê ne fais que dîner. Sur ce faux rai* 
onnement que )e pouflbis à l'extrême » 
le penfois que )e ne commettois point 
une iâute , en accompliffant les devoirs 
du mariage en pleine rue. Je reconnois i 
préfent combien nu façon de raifonner 
ctoit contraire à la pudeur i à la bien- 
finance , & même à toutes les venus^ 
Mais enfin fi )'ai péché , je fuis excufa- 
ble , puifque j'ai cru ne pas commettre 
une faute. D'ailleurs j'avois trouvé la 
Seâe des Cyniques établie > & Texem- 
pled'Antifthene,quienayoitété leChef 
& le Fondateur 9 m'autorifoit dans mes 
erreurs. Aviez-vous les mêmes excu- 
fe , & votre Patriarche Ignace vous 
avoit-il appris à débaucher des^ péniten- 
tes , à abufer de la Religion , & à la 
iairefervir i vous former un peât; Secn 
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rftîl ? Les Athéniens foufFroient les Phi- 
lofophes Cyniques: ils leur permettoienc 
de fuivre les coutumes de leur Setté 5 
mais les François permettent-ils aux Jé- 
fiiites d*engroffer des filles ? SoufFrent- 
iJs qu'ils les faflent avorter ? On m*a 
affiiré que de pareils crimes font ordi- 
flairement très - févérement punis en 
France. Je fais bien que fi vous avie» 
fait à Athènes ce que vous avez fait à 
Toulon i vous n'auriez pas évité la griU 
ladc. Un Prfttre qui e4t débauché 
une Vierge cc»ifacrée au fcrvice de la 
Déeâè Minerve , eût été traité de la 
même manierequ'un Rabbin qui tombe 
dans les mains d'un Inquifiteur. Ainfi , 
fi juftke vous avoir été faite , dans queU 
que temps que vous eufficz vécu , vous 
Auriez été bien & duement brûlé : au 
lieu que dans le fiecle où je vivois , mes 
impuretés ne bleflbient point les Loix 
de l'£tat : & fi j'avois été dans le vô« 
tre ) )e me {erois conformé aux manie* 
tes que j'aurois trouvé établies* ^uant 
au goût que Laïs avoit pour moi , & 
fiir lequel vous vous récriez fi fort > en 
vérité )e crois que vous avez oublié 
quelle écoic voue figure» Vocreame 



babiroit fut* la terre ^ mon cher Igtiir» 
cien > dans un corps beaucoup plus laid 
que le mien. Il écoit long » (ec » d6« 
charnc, avoit Ulacepâle & bième, &: 
les yeux enfoncés ; voifâ votre figure 
peinte <l'après nature. Ajoutez à cela 
^ue votre Touffle pueit, & qii*on en 
(en toit de dix pas lespernicieufes-exha* 
Lûfons. Ho par ma foi , mon cher Gi« 
f ard , point de comparaifon entre vous 
& m<n pour rindivida corporeL Aufi 
H'eus-je pas befoin d'échaoffer LaiVpaf 
des boijfo&s forces» pour la difpofer i 
m'accorder fes faveurs ôc fi Ton en croie 
ia médi&nce» vous ne fûtes redevabk 
de celles de la Cadiere , qu'à im breu- 
vage que vous lui fîtes avaler» Lacon^ 
^uête d'un coeur» qu'on obtient lorC> 
f u'on a étourdi l'efpdtjae dok.guec« 
éatter* 

' . G lit A'&IX. 

Eft-il l^ermis que vousfojres aflèft 
crédule peur adopter toutes les kfnpor- 
Qoences qu on a débh^cs iur les ^ré« 
tendus fortileges donc on m'a accufé ^ 
Vous qtû , lorique vous viviez, croyiez 
è peine l'exiilence de la E>ivinité , après 
votre ïBéom vous ajoutez foi à des co|i?4 



"tttdc vieilles , inventés par mes enne- 
mis » & dont îe me (èrvh avantageufe^ 
snent p^r me jaftifier dans reprit <ie 
tous les gens de bon fens : en forte que 
mes ad verfàires me fournirent dasarmes 
pour les combattre* 

D I O O £ N B% 

* Il s'en faut bien que je pen(e qUe 
vousfuiËec iotcicti mais pour un mai* 
tte fourbe , je vous rends la juftice d'ê* 
tre pcrfttadé qu'il s en trouvoit'peu par^» 
ml vos Confrères qui vous égala(fent« 
Otr je me rappelle d'avoir ientendu dire 
à quelqu'un qui m'a mêmie afiiiré que 
ce fait étoic conftaté dans les dépofi* 
tions de la Cadiere, qu'un jour dans 
vos ébats amoureux vous prîtes fcett© 
pauvre filk à IHtaltenne ou ià k Jéfuiti- 
que : 8c que comme vous prévoyiez 
que votrtî chère pénitente pourroit ap* 
porter à vos dcfirs Gomctfriens une amêf 
tant [oit feu ricaUitrante^ Vous lui 
£îtes boire auparavant une liqueur qui 
Itii caufa une efpece d'extafe ou d'aiTou- 
pîflfement ) pendant lequel vou>s tik voUS) 
amuffttes pas à ^dire votre Bréviaire* 
Seroit - ce donc être fort crédule que 
4e genfer que y lorfque von» d»n« 
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nâces les premières leçons à la Câ« 
dierc , vous vous fervîtcs des mêmes 
moyens , que quand vous ^youlûtes 
vous écarcer des ufages ordinaires ? Au 
xelle je trouve aflèz particulier que vous 
me reprochiez de n'avoir prefque pas 
cru Texiftence de la Divinité. Il eft vrai 
que vous en étiez bien perruadé : il pa- 
roit par la conduite que vous avez te- 
nue y que vous étiez un des plus francs 
Athées qu'il y eût de votre temps : car 
fi vous aviez été perfuadé de Texiflence 
d'une Divinité > j^ous auriez cherché 
Cuis doute à vous guérir d'une paffion 
qui vous faifoit commettre tous les 
jours un nombre infini de crimes attro- 
ces. Vous aviez trop d'erprit|>our ne pas 
voir que, s'il y avoit un Dieu , il fal- 
loit que vous fuffiez damné , en vivant 
comme vous viviez. Cependant il paroît 
que vous n'avez jamais penfé à vous 
repentir de vos fautes. Si le Ciel n'eue 
pas mis un frein à vos impudiques defirs» 
vous auriez mis i contribution toutes 
les femmes 6c les filles de Toulon. Vous 
e;i aviez déjà rangé plusse foixante au. 
nombre de vos S cigmaiées. Entre nous, 
fait dit a.nion cher Girard 9 vous Cdvez 

bien 
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bien que vous ne vous contentiez pas 
de les baifer aux pieds & aux mains , 
& que vous les ftigmatifiez dans un en- 
droit où il eût été impoffiblè^que le Sé- 
rapbique S. François eût pu rêtre. Ce 
font-làdes preuves efTenticUes de votre 
ferme croyance de l'exiftence de la Di- 
vinité. Je vous aùrois confeillé fur cet 
article de garder le filence > vous auriez 
beaucoup nçûeux.fait. 

GlRAKD. 

Quand il feroit vrai que ma conduite 
fcroit foupçonner que j'étois Athée 
dans le fond du cœur, du moins f avois 
lebonfensSc la précaution de cachet 
mes vices le plus qu'il m'étoit poiEblc^ 
Ce ne fut qite par un malheur imprévu 
& dont je ne fus point la caufe > que 
mon intrigue avec la Cadiere éclata 
dans le Public : vou& qui faites fi fort le 
raifonneur, j'aurois voulu vous voir à 
ma place. Si vous ià viez quelle cfifficulté 
il y aà gouverner feulement deux dé- 
votes, amoidreufes , vous feriez étonné 
que jiendant très-long-tcmps ^*aîc pu 
cnmçnerplus de vingt à mafantaifie, 
& les obliger à vivre en paix & unies 
f acr'cUes. vous vous uomperiez fort » 

l9m L Q^ 



fi irou5croy iez qu e l'emploi de Direâeur» 
& de I>ireéteur amoureux foie auffi sifé 
à remplir que celui de Philofophé Cynî-* 
que. Le premier demande beaucoup de 
prudeoce.âf de politique, le. fécond 
n'exige que de ^effronterie. Auffi vous 
eti ^ceS'Voas a^quicé dignemem:, (<Ht par 
Yos aâions^ foie par ¥^$ dUeours imipa^ 
diques. &- vous avkz adtôé à un^d^ met 
fermons > vous auriez vrt alors de quelle 
diffimulation jnéws - obligé d'ufer. Le 
cœur pénétré des Sentiments les .jJus 
tendres , perfonne ne déclamoit avec 
{ilus d'çmpiïafe que moi contre ramour» 
Auffi mes Ck^freiFest). après ma mort » 
ayant teneé dç pébabilittr ma réputa- 
tion 1 nf'ont^ls pas manqué de faire 
mention de la rigidité de ma^ mocale.. 

llg^en faut bien qu'ellô.valûfcla mien^ 
tiÇi&c enxe point vous- êtes encore tnen 
au-deâbusde moî^ Vos. fermons, vo» 
(en£inients;féverev6nt été loués paf le» 
}éiuioês ; je n^ènfuis pas étfoiNié. BuAez^ 
Touspriché lamotaie la çk^i9dàchéc§ 
ils foutkiadmenc quéVous étiez un^Ca**- 
&tfte crès^Pévere; Flusuf^ Ignacten diP 
vogué fait de iautea & pkiis la Sociétift 
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«'ateacheà les juftifier. Elle s*eft conten- 
tée après votre mort de vous faire palTer 
pour un fameux Moralifte , parce qu'elle 
a cru que cela fuffifoit pour rétablir 
votre mémoire -, mais fi le Parlement 
de Provence vous €Ût rendu juftice 6c 
qu'il vous eût fait brfttey , alors elle fe 
ieroit cru obligée de voiis faire canonU 
ier commua» martyr -.en forte qu*oii 
^«t dire que votre canonifation n'a 
tenu qu'à Ofie Voiit. Dix de vos Jugei 
TOUS condamnèrent i la mort , dix atf« 
tfe$ vou^ déclarèrent innocent , & vch 
•re arrêt pafïa tn mhièrtnty le fentîment 
4e la douceur en m^atierç criminelle 
Pempèrtaat f oa)otitfr fur la rigueur* 
égalité de voix^Penfez-vous que les gens 
de bbft^ feriS auTôiertï ajoaté beaucoup 
de foi à votr^ béatification f Us ne foiit 
guère plus pcffuadés de la pureté de 
votre morale-, flwis de* Pères de 1^- 
gBfé dnt donné dis grandes louanges à 
k mienne. Saint Jérôme & Saint Ghry-^ 
ft)ftôi«B^«itfaft mon étege^ amïGirard^ 
Sccertc font pas là de$ Jéfuites. 

JcTouhaitiî, fàge &favant AbuSibak^. 
^HC cette cortverftoiôn puiife t'amufer»'. 
Jeté falucicn B$ifAit$ , & féxEtlfihun, 
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LETTRE XV. 

le €ahalifie Abukibak , à fin Dlfcipli^ 
benKiber.. 

Je ne doute pas ,. mon cher ben Kiber^ 
que tu. n'aies fjiit de féxleufes réflexions 
for ks dernières Lettres que je t'aiécrî-^ 
tes^ Je t'y nxontrois les avantages que 
tu retir^ecois en t'uniflknt avec quelquo 
intelligence célefte. Je veux aujourdfhuî, 
pour te fortifier d^ins le deflèin que tu as 
pris., te faire appeccevoir les principaux 
défauts que Ton renccmtee <hez. les 
^mmes qui paroiflènt. quelquefois les^ 
(lus aimables.. 

Çonfidere,, monchec benKiber» les, 
«aaux qu'une JGemjiie jaloufefait (puffrit 
ifon époux. Il jr a peu de feinmes au-, 
jourd'bui qui pcnfcnt aîofi q^i'Anàro^ 
spaque^ époufe du vaillant Heâpr. Eu.* 
ripide (t) nous apprejnd que cette Tro- 
venne. avpit aimé jufqu'aux ma|^r^e& 
de fon rnari ,. & qufelle avoit allaité^lcs; 
epfants il^gitii^es. qu'il en avott eus.. 
Aujourd'hui tant de Vettu 8c d^ doiKeiiJ^ 
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fie Ce trouve plus que chez les Efprits 
aériens. Si vous époufez une %lphide oa 
une Salamandre , vous aurez un ferrail 
peuplé mille fois plus que ne Teft celui 
duSutcan. Les beautés aériennes con- 
tentes d'acquérir rimmortaiité , oefonc 
point jaloufes des faveurs qu'on prodi- 
gue à leurs concitoyennes. Chaque Syl- 
phide penfe d'une façon auffi noble que 
X-ivie ,, & répoufe de CromweU Ces; 
deuxfemn^s écoient élevées au-defilis 
des foibleffes de leur fexe : la premier© 
favorifoit les amours d'Augufte» afia 
àe maintenir Ton crédit > la féconde fer- 
voit habilement les paffions, de foa 
9iari i & facrifioit. à foa ambition dé^ 
mslCuxéc une iautile j^oufie.^ 

Ona vu dans ces derniers temps queU 
ques maîtreffes de Souverains tenir la. 
infime conduite, s mais en général U 
îalottfie cft le plus grand défaut des 
femmes. Si l'amour ne leur en fak pas 
reflèntir les mouvements « la vanité, 
tient la place, de la tendreâe , & produit 
le même effet., 

. ileft certain V mon cher ben Kibes» 
oue parmi les mraris qui font la viâime. 
4*u^Ç humeur jaloufe de leurs femmes» 
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j>lus de la molcié doivent attribuer le urs 
maux plutôt à Torgueil du fcxe , qu'à 
ion amour pour la (idéiité & la con{^ 
tance. Si nous faifons attention que les 
femmes qui ont été les pluïs coquettes > 
ont fou vent été les plus jaloufes, nous 
ferons convaincus de cette vérité. Com- 
bien de Souverains , qui ont été facri- 
fiés à de fimples particuliers %. n'onc-ils 
pas fait faire mUle extravagances à leurs 
maîtreffes , dans' le temps m^me qu'el- 
les leur préfer oient des riv^aux qui leuY 
étoient bien inférieurs par la naifTance 
& par le rang? Ces femmes fuivoient 
Jes mouvements des différentes paflïonS 
dont Ble$ éccâent agitée» ^ de il n*y 
avoit rienxic bien extraordinaire dans 
teur conduite* L'amour qui égale tous 
les hommes 5 leur fiûfdit facrîfier le 
Prince au cdurtifan ; >it la vanité leur 
feifoit fouffrir à regret qq^un Captif il- 
kiftre voulût rompre fes fer» & Sxxk 
d'efclavage* ' 

Sans to citer , mon^ cher bcn Kîbcr, 
un nombre d^exemplesqui >uftifieroient 
ce que je te dis , je mécontenterai d'en 
rapporter un > connu de. toute la France/ 
V^savez fans doute eacendu parler de* 
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cette fameuf^ Defmar , qui fuccéda à 
la Chaomelé, &: qui difputa à la du 
Clos le prix de la déctaoïation. Elle fuc 
aimée avec paffion da Duc Régent. Ua 
amant de cette- volée frappa fou or^ 
gueil , mais ne fixa pas fa tendrefiè. Ba* . 
ron avoitiin fiU > dont dleécoit éper- 
duement amoiireuièy le Prince appric 
qai'on lefaccsfioit à im Comédie», Il (e 
plaigmt, il gronda) il menjiçà. Tousf 
£es difcours futent inuti'leVy & la DeP 
mar , forcée de s'expliquer entre lui & 
foanval, avoua qu'etk* aimoic mieuii 
les coups de pied-que lui ddjinoit Earon,^ 
qsie les préfents dont le Duc la corn- 
Woît^^La paffton de ta Defmar étoït fi 
iriolenre , qu'elle étoit connue de tout 
Paris. On cpuroit en foule au ^pcftaclcp» 
pour voir repr^fenter une pièce dan& 
fequelle cette Comédienne >ouoît le roi- 
H de Pfiché, & Baron celai de ràmour- 
Qtttcroiroit qu'une femme aufS fenw 
fible eût pcnfé mourir de douleur de 
perdre un amant qu'elle n*aimcnrpoint 3^ 
l^eu s'en fallut cependant que Cela n'ar- 
mât i& lorfqiie le Duc Tâbandonn* 
«ntiérement , elle fe livra au plus morteS 
çha^A. Elle nepuc fctufirir Jk petdri^ 
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une conquête fi glorieufe. Combien àt 
femmes n'y a-t*il pas qui penfentdemê* 
me qu'elle ,& qui ne reffententla per- 
te d'un anunc > que par la douleur 8c 
le dépit quefouffre leur amour propre 
En époufanc une Sylphide , mon cher 
ben Kiber > tu n'auras rien à redouter 
des funedes^ec!» d*une humeur )aloufe. 
Tu trouveras encore bien d'autres avan^ 
tagcs. L'intérêt ni l'avarice ne régnent 
point chez les Efprits élémentaires. Tu 
Referas p(Mnt obligé det'engager par 
un contrat public à contenter TavicÛté 
d'une femme, dont la léfine furpaflê 
quelquefois les hiftoiresque les Auteurs 
k plus critiques ont écrites* Une Syl- 
phide ne te dira jamais : ^* vous &es un 
y, diffipateur , je veux me féparer de 
99 vous. Je («retends que vous me renh 
^ diez la dot que vous avez reçue. Si 
^ vous ne voulez point conièntir amia^ 
X, blement à notre réparatbn» je me 
^ pourvoiraienjuftice. Ma famille ea^ 
„ trera. dans mes raifons: elle ne fou& 
,^ frira point qu'un homme , qui (Jbvoit 
9j s'efttmer trèsheuceux d'avoir époufii 
» une femme aiffi rangée que mai» 
a» veuille la réduire à la men(Ucité.» 

Ccft 
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' C*cft4à , mon cher ben-Kiber , k lan-i 
gage d'un nombre infini de femmes , qui- 
font fentir vingt fois par jour à leur» 
époufx le trîfte avantage qu'elles leur 
©nt procuré en leur apportant un doc^ 
confidérable. Combien d*hommes n'y 
a*fil pas ) qui voudroient de'tout leur 
coeur avoir pris le us époufes avec les 
feuls habits qu elles avoiem fur elles f 
Peut'être même vont-ils jufqii'à fou* 
hatrer de les avoir reçus chez eux dans 
un état auffi*fimple , que celui dans le- 
quel Eve s^'ofFritaux yeux d'Adam* Du* 
mornr^ difcnt-ils, roft m noar repro* 
cher oit plus ces richejjes , qui ne fervent 
qu*à n9usrendrt la viSime d*une épou^ 
fe 'impéyieufe. 

Qliielque infottunéqucfoîtlefortde 
ces maris malheureux, ilFdl cependant' 
beaucoup moins que celui de ceux > 
qu*un vice contraire à la léfine conduit 
bien-tôt àl'HôpitaL Quel eftje défef- 
poit d'un homme , qui, fouvein charge 
d'une nombreufe famille ,* voit diflîpcr* 
Cputfon bienenfeftinsj en parties de 
plàifirs , & en dépenfcî folles ScfrivoUes?' 
Slldfefe plaindre & vouloir reniëdiér à' 
de pareils ahusjde quel torrent d'injures' 
TJ!m9 h R 



%94 LÈTfUès C^iWiiïtsrt^U i 
»c fe vok-il pas accablé? On lui rept<^ 
che Ton avarice $ on lui fait un. crim^ 
de fon ceconQjmÎQ , on lui eue rexem* 
plede trente mans a0ea& imbécilles pont 
& laii&r voler cranquiliemeiK& fan» 
jifiat dire. Qiiel parti peutril prendro 
4an5 un cas pareil pour fe tixti d'em-^ 
barras ? IL n'eneft aucun-quisfoffFeà 
Son erprit.SUconreiitàruivreUsrend* 
s^nts de fa^ femme 5 le voilàrruiaè à ]a^ 
çigifi^ ôc s'il perfide à s'y oppofes 5 dans 
quels malheurs ne tombe-c^il point ? Et 
q^els maux ne doit- il pas fe céfoudre 
«J'eflîiyer? Il faut qu'il vive avec unfi 
fo«Q > iqui faura bien trouver le mpyea 
dq pre[>dre ce qu'on, lui refufeirà, JJin- 
fortune mari doit encore s'eftîmcç heu-* 
reux, fi>ellje veut bien.s*en tenir au lar- 
daquei^ Çait^dans fonrnéna^, 8c û^ 
elb ne cherche pas quelque aipant libé- 
ra} qui fburnifie à fa dépenfe, 

L4 chafteté e(^ uqe vertu que la piu-ii 
part djss femmes regardent comme uai 
cli|mere ^.celles qui foçc nées dans te. 
t^lushçaut rang , font les premières à mér- 
Çrifer lesteglcs àe U bienféaiîce. A-quel 
excès nefefonî P^ portées des Princef- 
fts, des Kcines & des Infigér^mc»* >. 
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Sans ui'anrèter à r^ipf^ler » 1x191) cher 
.bon Kibèr >> les débauches de Meffaline , 
do Julie > & de tAf^t.d'autres Prmceifes 
Eomaincs y réfléchis (ur les défordres 
de MaYgueirite de Vak»s% Cette fremiere 
^poufe de Henri IV. fe Uvra fans i^éfer vt? 
•«ix pias grands éxcè^. Il n'eft aupun 
Srit'i^ dans'léqitetdle n'ait 6u ^eUjue 
amamt^selk cq' choififToit même patim 
ies pa§^ & ârs valets de pied. La vertus 
£ l'on irmic en Crràe bkn des Btftortens « 
ne fut pas davantage le partage de Marie 
Sfa'«ft,^«e de Marguerite de Valois. 
Combien d'autres Princeflés nVt'on 
poitvt accufé d'infidélité & d'inconftance? 
Mali 5 &1W 'ilte ch»cher des cxeitiples 
pardii les Soùvetaint^, les femmei en 
génial ni^ei>fourm(reiu*eIIesfasunafrez 
grand^iombre? Elles ne font pas même 
IcandaUfées qu'on fourienne que dans 
une auifi girande ville (i) que Paris » 

( I j CKarni^ de Ja vénal & plein «U fon éfpric , 
'VMts* VOUS' , diffM-nr « -ii*a» une pièce ovrée « 
Comme lai nous chanter que d^ Je temps de 

-^ Itàiét, 

Z«a chafteté déjà la roogear fur le ffont y 
itvvitckct- le» honmiAeteffr plus d'an afiromt 
Qh'^oii rtr avec le ftr ii*ître les tnjofticet ^ 
. . Vimjfiitip Votfpaf^ 9t toaplet autres vices « 

K a. 
V 
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à peine s'en ttouve-t^il entr'ellcs troîfi 
ou quatre , dont les mœurs fimtent la 
pufeté du ficelé d* Aftréew Je ne croîs 
pas que^amais aucune ait fait un crime 
capital à Defpréaux d'avoir foutenu ce 
fait dans fa dixième Satyre. 

Lebeaufexe&'eft infenilblemem aa- 
coutume à s*entendre plaifanterfur l'in- 
fidélité-, il a cru qu'il ne dcvoiî pppo- 
fer que des piaifanteries à desçlaifan- 
t^ies. La maxime eft^commode; mais 

Mais que k bonne foi ésMi Panonr conjogal 
K'alla point jafqa'aa temps du croiHeme métal. 
Ces mots ont dans fa bouche une emphafe ad- 
/.- mtrable. 

Mats je voas dirai ,iBot>iaiui tUIcgnet la FAble^ 
Que é fous Adam mime » & loin avant Noé^ 
' Le vice audacieux , des hommes avoné 9 

A la'ttifte innocence en tous lieux fie la ga^rre. 
Il demeura pourtant de Thontievr far la terres 
Qu^aux temps les plus féconds , en Phrynès, 
' , en Laîs 

Fins d^une Pénélope illuftra fon pats , 
£t que même aujourd'hui fur ces fameax mo* 
deles • 

. • On petit trouver eacor quelques femmes fidel. 
ks. • ' 

' Sans doute j & dans Paris,fi je fais bien comp- 

Il en eft jufqu'à trois que Je ponrrois <iicr. 
T#n époufe dans peu fera la quatrième. . 
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dlc cft peu propre à réprimer les moeurs. 
Il eft des chofes , dont on ne dcvroit ja- 
mais parler qu*avec la décence qu*clles 
exigent : fans cela , il arrive tôt ou tard 
qu'il n'eft aucune aAion vicieufequ*oa 
n'excufe , & même qu'on n'applaudifib 
à la faveur de quelque plaifanteric. Les 
Ecrivains même autorifent cette pemip- 
çieufe coutume ,'& bien des Auteurs 
renommés ont donné fouvent une tour- 
nure aimables aux débancheslesplus oo- 
trées. Si leurs difcours enjoués n'effa- 
cent pas entièrement l*horreur du vice^ 
ils le rendent beaucoup moins hideux , 
& prêtent des armes aux femmes , tou- 
jours attentives à fe fervir de ce qui peut 
autorifèr leurs défauts ôc augmenter 
leur liberté. 

Je ne faurois approuver que Branto- 
meait fait un pancgyriqaepompeuxd'u- 
ne courtifanne , & qu'il l'ait égalée aux 
femmes les plus fages & tes plus ver- 
tueufes. Plora , dit-il (i) ^ étott de\ 
bonne maifon , & de grande lignée , &i 
elle eut cela de bon & de meilleur que 
I<aïs , qui s'abandonnoit à tout le mon* 

. [ I ] Brantôme > Dames Galantes « Ton». L pag_^ 



de comm^ «ne ^a&9 Se Fkyft «lal 
Grands » fi bien iqpr^ le &iilixfe Ci fdfT 
*e die avoic mis cet éaiteau: Ro/>» 

fmtifer ^ i^fft^msf à ^éndfg^adeur^ à^ 
ëtares grandf Sefgmwr^, ^nfréf % &i 

mm d^Autm^ Laïs Çt ii\ùÂt touîûurs 
pàjrer avan£ la maia > &: Flosa point dU 
Tant qu'elle faifoit ain(î avec les gr andsy 
«fin qu'ils fiilènc de 4nèmeavec elle corn* 
me grands &iiluilr6s,Sc qu^aiiffi unefetiv* 
med'une grande beauté Se haut fig^ia^e 
i^a .toujours autant jeftimée qu^àle Ce 

Ci& ; ^ £ .ne pcenotc ^noa ce qu^ooi 
i doAnoîtsdifanc que toute Danne gen^ 
^le di:voit faire pUiiit à Ton amoureux 
pour amoijr , ^ non pour avarice^ d*a*i^ 
tant que toutes chofes ont certains prix^ 
fprs l'ampur. Pour fin, en fon temps 
elle fit Tamour fort gentiment , &: fe fir 
frbiavementftrvir » que quand elle fibtv 
toit, de fon logis quelquefois poiur & 
fTomençr en ville, il y arvcrit ^tz à pa&' 
ter d'elle pour un i^orsvtaatpour f« 
beauté , Ces belles ^ ridies parures ^ 
(«s fuperbes façons , fa bonne grâce « 
que pour la grande fuite des cour^ifans 
«cfcrviteurs & grands Seigneurs , qiiji 
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'étcient d,vec eile^ ic qui U (mtc&^s^ & 

AccompisignoMiit cx)mytt vfak Efcls^ 

VJBs; ce -qu'elle cndurdit fort pawsl- 

^m<3ic : &: les Asnb^iËidcur$ étrâpgif rs^ 

'i^uaiul ils s'en rctournoicnc ^n lears PfpH 

^inœs, (e-plaiibient pksà faire <4e$ QOfir 

les 4e la beaticé & fingularicé dç 1^ 

•belle Flora > que de la grandeur M li 

République de Rome , &c fur-tout d« fâ> 

jurande Ubérabcé -y contre le na^irel 

pourtant de telles Dames : mais (auiS 

.-«toitHSlIe attire le commun » puiiqô'jÈ;!»' 

je étoit noble. Enfin ^ elk mourutrfi ùf 

chc & fi opulente , que la valoir de foil 

«rgent> meubles & jo/aux • étpit fii/Si» 

(ante peut refaire les murs de Home > 

Se encore pour ^éfengager la-Républ^ 

-que* £lle fit le peuple Romain (bn h/iriè 

\iet principal) & pour celui fut drtlH 

dans Rome un Temple très-fomptu«û^ 

qui de f /©r* fut appelle Florian. ' 

(^ue Ile tentera-t'on pas d*excuferi 

mon cher ben Kiber , puifque Br jmtô^ 

•ttieafaitPélogiedelaplttsfameufçCdur- 

tifanneRomabie? S*étonncr4-t.dnaprè4 

cela qu'une Aftrice deropéra , dont !e^ 

faveurs ont ruiné dix particuliers difSf- 

ttnxs , Pçnfç^tti6:itcr dç Wnir un rafig;^ 

R4 



Jiîngué dans l'Etat > Je fuis digne , dîrâf 
f 'elle, des mêmes louanges que Floca» 
Je ne prends qiie ce qu'on me donne > 
4tt: je dis que toute Dame gentille dok 
faire plâifir à fon amoureux pour amour 
fe non pouï av^ice. Jefaisl'amow fort 
fentimenç» je mefaisbtavementfervif^ 
& lorfque les Anglois s'en retournent ea 
leurs Provinces . ils fe plaifent plus à 
faire des contes de. ma beautd > que 
de la grandeuc de la ville de: Paris. Auffi 
efpéçaî- je de moiuir fi riche & fi c^uleo- 
te, que je l'aiflerai des fommes affer con* 
jBdérabiespour me faire bâtir une EglifcV 
dans laquelle un grand nombre de Mol- 
ses prieront aifidoment poup le repos 
de mon ame.. Il faut biea quele méfier 
d'une coquette ne foît point auffî hoQ« 
teux- quff le difeac certaines gens d une 
JbtMi5*eiir fôyere, & mélancolique', puifr 
que des Courtifans ^iipablçs . & polis , 
jcteque ftcantome,6nt donné .4cs éloges 
pofupeuxà la profeflioade Çourdfànne# 
Les hommes , mon cher ben Kiber 9. 
jCMit été., & font encptse les principales 
caufes des défprdres du beau (exe. Je 
lie doute point que fi pat leur fer vile 
complaifance ïh n'ayoieuc^autQj:ii!lcQ% 
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tes les fauflès démarches des femmes 
elles ne fé fuflent garanties des défauts 
dans Icfquels elles {ont tombées dans ta 
fuite. Lotfqu'^ils fe font apperçus de 
Ta faute qu'ils avoîent faite, il leur aété 
înipoffible d*y remédier i auffi portent- 
ils la pénitence de leur peu de précau- 
tion. 
• * Les Sages (è gardent bien de choifir 
des époufes parmi les Citoyennes de la 
terre. Ils ont recours aux Sages Sylphi- 
iles ) aux fpiricueltes Salamandres , 8ê 
aux douces Ondinesi & en formant 
des unions avec ces Efprits élémentai- 
res, ils ne craignent point de fe rendre 
malbeureux, fa varice , la prodigalité % 
la luxure & la débauche n'étant point 
le partage de ces créatures innocentes.. 
.Lorfqu*dles examinent la conduite des 
femmes & la perverfîté dieshommes qiA 
les applaudiflènt , elles gémiflent amè- 
rement de voii: juLqu*â quel point fc vj. 
ce a ravalé la nature humaine. Imitons 
leurs exemples x mon cher ben Kiber ^ 
& déplorons l*^avcuglement de tous les 
Peuples de l'Univers. 

Depuis long-temps , la vertu fembfe 
Être entièrement e}ûlée de chez les mor- 
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tels. A quels excès les Anciens ne fe 
font-ils pas portés ? Nous venons dk 
voir qu'ils ont conftruit des Temples 
1 l'honneur des courtifanncs. Aujour- 
d'hui encore ne déïfie-t-on pas en quelr 
que manière les perfonnes les plus crî- 
jhiinelles? Quels honneurs n*a-t-on pas 
accordé i des feinmes ,' qui ne méri^ 
KHent que le mépris de tous les hannê- 
jtes gens ? Devant combien de maîtrelfe 
de Souverains les lâches & Terviles cour* 
rifans ne font41$ pas toujours prêts à 
iéchir les genoux? il eft peu de fieçlci 
où dans toutes les Cours il ne Te trouve 
ijuelques-uncs de ces Idoles de Timpu- 
r€té> qui» dirpenfatrlces des faveurs 
llu Souverain > font fervias 5r obéici 
avec plus de refped > que les Divinités 
(des Anciens* Cependait durant leur 
règne i la débauche eft autorirée par 
leurs exemples. Pourquoi craindrois. 
d'avoir un amant, difent les femmes 
la Cour &dans la Province? Loia 
u*îl Toit honteux de manquer de fidé- 
ité à fon époux , celles qui font les 
moins chafles , font les plus rerpeâéesn 
Marchons donc fur leurs traces % 8c û 
nous ne pouvons point efpéi^er de 
f ^veuif aux m€nie$ bonocurs • nous 






4VQ05 <ia moins i^agoément d® fatis« 
faire noue goût &c de contenter no» 

Rien n*eft fi pernicieux j mon dit* 
ben Kiber, que les mauvais exemples j^ 
fr-rlei) «'eft fi utile que lestons. Ccft 
à ces dçrpjer^ qu'un £simcu3C Père de 
J'Eglife avoue quil devoit fa converfion. 
I>u.<âtÊ,^/W/,que i*«vois tounié tous 
mes regards , j|e vuyois la continem:^ 

gn Cç prâfemoit à^çi aveC'iiiiema|eRi 
ns pareille » mpdeAe , mais gaie » fie 
^ui, memontrast fisschàftesactraits^ 
|îa*ejtJco«ragcoir . à Venir à «lie , te 
»c tendoù les braifour me recevoir &; 
in cmbraflcr. ElJe m'encouraçeirit miéU 
sae par de grands exemples d\ine mol* 
titude innombrable de Saints qu'elle 
avoit autour d'elle , & où je voyois des 
perfoftrtes drtout âge, des enfants > des 
Jeune? gens, de$ filles, des ycuvçs yié^, 
liérabks par leur vertu , & des Vierges 
i]ui avaient >viefrtU<lafi$ la ehafteté. J^ 
voyois que dans toutesçesfaintes Ames» 
b continence n'^toit pas demeurée fié». 
nie » Se qu<r le <ourage qu elles avoient' 
eu de vous chpifir pour leur épux^ 
^9 mon Dieu 1 levu avoir prodiûc imm» 



font-ilc^ ^^ délices toutes ce. 

voir f''^M^^ 

à n iî^^x ^ Jàfomtah > & par Jn- 
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/Aaroth , auf€g9 CabAlifie Âbuldbalu 

X^^A R K X jies Ames qui font condaîMh 
Bées à refter dans l'infernal féjour^il 
çn eft une, fagc & favant Abuldbak> 
avec laquelle )'ai de fréquentes conver- 
iations» Elle animoîe , lor{qtt*eUe étoit 
for la terre, te corps d*un Théologien 
Jéfuite. « Si les hommes, lui difois-je 
» il y a quelque-temps , favoient corn- 

( 1 ) Apetlehmtm^tnim étk eS purtê tfiiâ^ iwttuéè» 

ram faciem , (y qub tra»/ire trepidfib^m , c/^ 
dignitms CànttnentU , ferena 0^ uon diffbluth hiLt» 
tit , honefie tkandi^» , ut venhem neque dubita* 
tem , (^ entendent ad mt /kfcipUindmm ^.amfdme* 
tendrnn piat manut, plenat gregibut benorum exem* 
ftormn. Ibi totpueti fy pueïU .: ibijuventus nmliM, 
(b* omnts Mai , ijr graves ffiduét (y tfhrgimee 
^nut , (^ m omnibus ipfa comtinentia negmagmam, 
fierilts , fe4 facunda mater filiormn gaudionam 
de marito te j Domine, AnguHiai CoofclT. W. %. 

€ap.%. . , . T . . ..' 
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u bien eft grand: le nombre de vos Con^ 
«> frerest;ondamnésàreft€rparminou$9 
9) 5^ crois que la Société rrouveroic peu 
99 de gens qui vouluflènt s'y engager, 
99 Je ne comprends pas comment ce^^x 
9) qui y entrent , ne font paS réflexion 
99 au danger qu'ils courent en s'obli*- 
99 géant à fuivre &c i adopter toutes les 
M paffions d*un corps y qui n'agit & ne 
99 Te conduit que par la politique „• ' 

Les hommes, répondit ^e JéCuite, 
n'ont garde de croire qu'ils courent au*- 
cant de rifque. Nos Pères ont eu le foîa 
de pourvoir à cet inconvénient* Si vous 
ConnoifSbz un Livre intitulé : Image du 
f rentier Jkcle de la Société desjéfmtet , 
vous verriez que de fort habiles Théo- 
logiens ont foutenu que les Jéfuites ne 
pouvoient pas être damnés. Cela leur a 
été communiqué par un Saint àqui Dieu 
l'avoit appris en révélation. ^^ Sachez ^ 
„ mon frère Marc , dit ce Théologien^ 
y, eii rapportant les paroles de FranpcU 
>, BorgiAy que Dieu qui aime extrême* 
^ ment laSoaéié) lui a accordé le privi'* 
9> l^gc qu'il accorda autrefois à l'Ordre 
>, de5aint Benoît : favoir , que les trois 
n cents premières années 9 aucun de 



^ ceiii^quf pet févérecoâiC dans la Société 
>» juri^tt'à la fi»« ne fera damné {%). ^ 
Vous vo}rc&^bi«A t:|tbe nos Pères ont pcîs 
une excellente ptécamiori pour empê- 
cher qu'on n'a|>piréheiidft£ le terrible Ji**- 
gement de pieu , ea devenant l'efclave 
de la» palitique deda. Société» Ils ofkt. 
^ius fa/iiquedaCiu-qr qv*aucuit JéfWite 
Df fer oit d^mné : car comme ltts« autres 
Ordre» auro'sentibct bien pu Acre tentes 
de s'^Ifproprier les mâmes privilèges > 
.étant £brt comniede d'&cre reçu d^ns 
un corps où l'on peut faire impunénnem 
tout ce q}Jif'0m veut » le mêmeThéoldi^ 
^ea a déclaré qu'onpouvoit {^damtfét 
peh & bien ehe%. tous Ibs^ autres Rel&< 
gieux : eh forte qu'un do ces derniers 
{H-it lagemeAt k partl».à i*faeure de Id 
in^Mtt ^ de prier un Jéfuite de ïal céder 
douze années ^uul avoit paiTées* dam fa 
Retigion. U die au^ P- Malnres'(i) : ,^ O 
l,f.mon Père» que vous hest bcureux 
]0k d -être d'un Ordre ddns lequel qutconp 
^ que meurt ». ^ouit de la félicité étier^ 
«yvtKliô { Dieu vientide m» moiitrcc 

^ C* ) Iw»g« an j^temltr^ie^t de 1« So^ict^^ &€♦ 

fA^. 64<î- ^pw^ Morale Prati^. Tom. I. p/i^. 1 10» ' 

(»i>M« ibid» pRg. soo. ^ - l 
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M teU) &" m'a ordonné de te déclarer 
^9 puVHquencient devant tout le mondcè 
99 Le Jéfuite tout confus d'adtraratiort 
9, & de modeftie, lui ayant demandé & 
59 ceux de fon Ordre ne (croient pas 
f t auCi (âuvés ? Le mourant lui répondis 
99 avec gémiflement » que plufieurs \€ 
^ feroient , mats non pas tous : au lieu 
^ que tous ceux de la Société de Jèfus t 
99 carKeftgénéralqu'eapanicuUertfans 
99- en excepter aucun , qui pârfévére- 
99. roient dans TOrdre jufqu'à la inort j 
^. fetoient tous (àuvés ^ 

Il a'cft pas étonnant que: ceux » fut 
qui- de pareilles fables tont de fortes 
împrGâibns , cherchent avôc avidité 
ë'entiet au nombredes difciples d- Igna^ 
€e& Mais je ne vous ai appds jufqu'ict 
que ce que nos Pères débitent fur la 
terre , du falut générai de tous leurs 
Cotifferes : yt crois que vous ferez cu^* 
ûeux de favoir quel eft le cérémonial 
€^*m obfovè dans le Ciel , lorfqu'un 
Jéfuite y arrive, La Divinité n'eft pas 
entente de les y recevoir purement 8& 
fimplemoit comme les autres âmes 9. 
die envoie au-ilévant d'eux un Ai^mC* 
ûdeur.célçft€^ 



to9 Letthes Caimlisti(^ui$» 
. „ Je foupçonne , répondis-je , que 
9> les Jéfuices^quinefontpas tropmo- 
}) deftes > ont choifi pour introducteur 
» de leurs Pères , quelque Chérubin » 
9, ou Tame de quelqu' Apôtre ,,. Vous 
vous trompez , repUqua-t-il, cet Intro- 
duûeur eft Jefiis-Chrift lui-même , & 
pieu a cru devoir accorder cet honneur 
pon-feulement aux Pères , mais même 
aux f^reres-lais. ,» £ft-il permis > m'é^ 
n criai- je , que vos Confrères ofent pu- 
99 blier fur la terre de femblablesimpié- 
9, tés ? Ne craignent-ils pas d*exciter le 
yj courroux & l'indignation de tous les 
„ honnêtes gens? » Bon, réponditMl»* 
leurs partifans font fi aveuglés fur leur 
compte , qu'ils font fârs de leur faire 
recevoir > comme articles de foi , les 
impertinences les plus criminelles. Il eft 
vrai qu'ils ont foin de les autorifer tou- 
jours de la révélation de quelque Saint : 
celle du cérémonial céldle eft certifiée 
par Sainte Thérefe. '^ C'eft un des privi- 
fy leges de ceux de la Société de Jefus, 
„ dit l'Auteur dont je vous ai déjà cité 
rt plufieurs paffa^^s » Jefus vi^t au-de- 
n vaut de chaque Jéfuite mott ) pour le 
n recevoir. Heureufe Tame , qui , for- 

t> tant 
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^' tant de la prifoa du corps mortel , çft 
y, affurée de s'aller jettet.dans le ftin' 
ij^ immortel , & dans le bienheureux 
r, Efprk de NLotre-Seigneut Jefus! Gêtte 
^ propofiricHi que je viens d'avancer fi 
a, libcemenc , comme fi c*étoit un Ora- 
9, cle , n'eft pas de. moi , mais vient de 
iV rOracle. Nous avons appris de la 
9, Relation du P. ÎDroifel Jéfuite, de 
,,, TaDnée x^itf. que dans une vifion.de 
,, Sainte Thérefe une Ame bienheurçu.- 
9> fe,allântdaasle. Ciel avec d'autres,, 
,»• dit à cette Sainte : „Un Frère de la 
Société de Jcfus eft aotre Conduûeur, 
Kous nous réjouiâbns d'avoir un tel 
Chef, à la vertu & aux prières duquel 
obu$ (bmmes. redevables de ce que nous 
ibmmes aujourd'hui délivrées du Pur^^ 
glitoire. Ne (oyez; pas furprife de ce que 
leTout-Puiffantvientau-devantdenous» 
y n'y a^ rien de nouveau en cela. Les Frères 
de la Société de Jefus , ont le privilège j^ 
que lorfqu'und'eux eft mort, Jefus vient 
au-devant de lui pour le irecevoir (i).. 

," Jp, ne m!étonne pas ,. dis - je aïk 
: Jéfuite , fi vos Pères ont jnftitué urx 
w Cér^onial auffi beai*,.lorfque quet 

t £ *• J W. fbfd\ Up, r. C^0p.^ 8, p.. ($48, 

Tome 4. * S.' 
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,, qu'an d'eux arrive dans le CieLe 

„ Cela fe voit fi cafem^nc , que quel-* 

,i que pénible quil fokjrilne doitpaa 

,i être fort à charge à la Cour cele& 

>ï te, Qtiant à nous-, nous vous traU 

„ tons beaucoup plus cavalièrement, 

ys lorfque vous defcendez aux Enfers > 

„ & s'il falloit que ks Diables vous 

^ï'y conduifiÉfent cérémoniafeînent » 

5) toutes les Légions infernales oe fo 

ju rpient occupées qu*à receveur les 

j, Jéfuites qui arweot ici de toute& 

,^ les parties du Monde. Vous voua 

^ êtes apperçu par vous-même ^Icm^ 

^^ que vous vîntes choifir votre féjous 

y, parmi nous, qu'on vous regaïcU 

„ fans façon » & comme une Ame 

^ qui nous étoit , pour ainfi dire % 

a^ tleftinée dès que vous aVîez endofil 

j, riabit de la Société. 

Je conviens de ce que vous dires ), 
répondit le Jéfuice : & j'en fus d^âutaor 
plus furpiis j que j^avois fouvcnt Cfk- 
tendu dire à nos. Pères que leur Com*' 
pagnie " étoit ce Chariot de- feo dit 
j». raël qui faifoli j^curer autrefÎMS 
„ ÉHféc de c^ q»'il avokiétéenlevécj 
,> 8^ que mai^^naot f^r to^' S^^ 
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M parcicaliere de Dieu, t' un & l'aa- 
^y tre Monde fe réjouiflbient de le voir 
», ramener du Ciel daAis la néceffité 
^ de TEglife. ..... Si dans la Société 

^ l'on cherche les armées des foldau 
fi qai mulcipUenc cous les purs leurs 
» triomphes par de nouvelles viâoires % 
», on trouvera une troupe d'Anges 

^, cboifis Ce^ Anges font fem- 

n blables à Saint Michel dans leurs 
j, combats contre les Hérétiques : {èm- 
#) bkbies à Saine Gabi'iel dans la con- 
9 y verfibo des Infidèles : femblables â 
9» Saint Raphaël dans la confolatioti 
„ des âmes Se la converfion des pé- 
f, cheurs ^pftr les fermons & lescon- 
»9 feifions. iï^fe portent lous avec au(- 
,, tant de promptitude & d'ardeur à 
^, confeflèr 8f à catéchifer les pauves Se 
j, les enfants ,4u'à gouverner les con- 
j9 fciences des Grands & des Princes > 
i, & ne font pas moins célèbres ,toai 
99 par leur domine & par leur fageflè » 
5> que, ceux qui ^gouvernent cesPrin* 
y,; ces : defortr qèe l'o» peut dire de 
49 la Société ce que dit Senequedana 
,,; VEpttre XXXllI ». qa'U y a del'iné- 
gali(é 3 .où Içs cbofes; émjnentes font 

S. 2. 
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^emâtquablos ; niais qa'on n'admite 
point ua arbre quapil tous les autres 
de la ForÊç foiK-égalenieat hauts. '••Cet* 
5, tes, de quoi côté que. vous jexties& 
,> les yeux > vous ne trouverez rjea 
3, qi^ine put. eue émin^nt par - deffus 
„ les autres, , s'il n'étoit parmi d*aur 
„. très qui ont la même émû^ence (i). „ 
Yolis.v<5y^bicn à», ppéfctu qtteJ!avois 
raifon,de. parokre étonné, de me voir 
t,out-4:coap métamorphoCé ençompa; 
gnon d'iAftarQth & de -Belzebut ^moi 
qpi me regardpis. fur la terre comme 
km\>ULblç à SsLint Michel ) à.SainL Gs^r 
briel.gd à Saint RaphaëK 
. n Vousdûfe^^onc bien êi^re fiirpris^ 
^ demandai- je à ce Jéfuit€,k)rfque vcwis 
a^ «intefttlites prononcer votre arrêt de 
4,. coadamnatfon par. la Divimté ? „ On 
ne. fauroit l'être davantage répliqua- 
cil : 8c quand TAnge accufatcui: me 
reprocha d!avoir adapté aveuglément 
routes le$.x)pim9n$ relâchées desi Ca- 
fuiflies .de:la.Société>îd'avob,fafv;^ les 
pernicieux conféil^^e» mes 'Supérieurs» 
qui (bus des prétextes frivoles^tne diipen*. 
foientde dire la vérité v d'avcrir cto? 

: £ I } ïd. ibui, m. III. Or «ti h pag. 40«. 
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braffé. fam examen toutes lès haines 
& les. catales de la Société; d^avoir 
çerfécuté tous ceux qui s'oppofoientà 
£>n aggrandi0èmentou à resdeiTeins.!. 
db'avoii. regajrdé la bienfoiace & la char 
tit^ chrétienne comme des vertus inur 
tilcs i ce fiitenvain. quei'eusrecour? 
à l'autcyité de tous, no^ Cafuiftes. Je 
.citai W^ P^rp Boni > Sanclvez.» Vafquez» 
tout celafut inutile . Je cr^isque l'aur 
top té de VilIaloboSj.Çonink, Liamans^ 
^chokier,, Dealkoker , Dejla Gnix ,Ver 
xa Cr^x , Ugolin , Tamboiurin , Fernani- 
.4ès ,Martinès»Suarès, HenriquèSiVafr 
jquès > L(^4S) Gomès , Sanchès , de Ve? 
chis V de QaiTis , de Graflalis , de Pitir 
gianis > dç Gjrapbaeis 9 Squilanti >.Bizqr 
zeris» Sarcola., deliabadiUa, Siman» 
chà j Percez, dj^ Lara , Aldreta Lorea .,4^ 
Scarcia>Qiiaranta , Scophra> Pedrezf 
2a3.Cabtezza, Bisbe> DiasdeCla^valiO). 
Villagun , Adam, a; Mauden , Iribane,^, 
Binsfelii, Volfangi a;VQrberg , Voftery^ 
5trever.<dorf ^i.) . Je osus , dis - je, que 
Jl'attiîori<ç4. de . tous, ces gens pourroit 
iûfètrq ; utile & mtR fevif à quelque: 

f î ) Ces soms font eziraiU del JUrtf^ / Provlii-. 
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chofe. Mais rAngeaccuûceiu: me ré- 
pondit : * ' Vous aileat être rangé bien- 
„ tôt au nombre de tous ces Cafuiftesi 
3, & puifque vous avet adopté leur 
^ fentiments pendant que vous étiez 
>, dans le monde, il eftbien jufte que 
>, vousreftiez avec eux dans l'autre, ^ 
Je voulus répliquer , mats la Divi- 
nité prononça mon anrêt , & je det 
cendis dans ces lieux, en m'écriant^ 
^ Ah l Sanchez, Ponce , Boni , vous 
>, êtes caufe de ma perte j Se vch» 
^ fur- tout Filiucitts, qui m'avez appris 
„ qu'il écoit permis de fuivre Topimofi 
^, la moins piobabk, qi^cMqu'ellefftt 
„ la moins fure l >, }e ne vois que 
trop à préfent qu'il n'y a d*opiRien$ 
certaine^ & qu'on n'en doit^Uivre Vau- 
tres que celles qui font fondées Air 
i*Evangile. 

„ Il falloir, dis-je au Jéfuite, qœ 
), vous fuifiex bien crédule, ou que vous 
)y chercbaffiezàvousaveaglervous-mft- 
^ me lorGtiue vo«s viviea ? Comment 
3, pottviea-vous croire»^ ejmiliinaîtt la 
^, conduire de vos Confrères , que vous 
^ viviezavecdcs Angesôc desincellieçn- 
fa ces céleftes^Vousdeviea^ du moins îtuc 
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» demander ^faireqiKlqaesfiiiracksi 
M pour prouver ies chofes excrafordinai» 
,) r«s qu'ils vous<liroiient.lUauroftent été 
» b fiembarraffésdevous.cantenter^âf 
» vous aiirie;^ agi vous appercevoir qu« 
9% Ribadeneirà avoue qu'Ignace m^nc 
» n'en av(»t jamais faic* 

Je n'avcMs garde, lepUqua U Jëfuite^ 
ic demander à mtts Confrères d'opérer 
quelques niif acies. J'étois trop inibuit 
de leur doârine , Ik je favoîs qu'ils xe« 
Hoienc > comme une chofe certaine ^^ 
que la Société étant un grand mkacle 
comme le Monde , etle n'avoit pas be« 
foin pour être crue d*en faire d^autresn. 
„ Le pifen»cr& le ptttsgrand miracle dft 
5> la Société»dit l'Auteur dont je vous al 
^ déjà parlé , eft la Société même. Il 
,> n'y a point de plus grand mtt-aclA 
jy que le Monde : on peut dire la même 
j9 cnofe de li Compagnie de Jefus , qui 
H eft comme un véritable Monde. Ce 
9> grand Corps de la Société tournte 8ç 
n roule par la volonté d^un &ul hoçime^ 
fi 11 eft aifé à. remuer > mais %b&fte 4 
,» adukltr. Tancd'fccMiMincsftcuriirafiia 
^ en âge , excellents ep efprit , &. émi- 
» Aea(spasJa,£Rccfideieus? géai&arQQf 



^ ,> conduits & gouvernés depuis tant de 
y» teipps dans U cajr riei e de la vertu Ôc 
^ de laJDoarine> pour le fervice & k 
>, bien (ks autees > fans qiie leus couxfe 
39 foit jamais interrompue. Celui , qui 
X) voyaiK cek & le confidérant 3, ne jo- 
» ge pas que c*eft k premier &c le plus 
>, grand miracle y. qu'il n'attende pomt 
^ d'autre miracle de la Société. Pouc 
), moi , j'eftime que comme il n*y a 
M ^point de plu3 ^rand miracle dans le 
^y monde >. ni d'autre miracle qu^ lo 
^9 Monde même: ainfi, qu'il- ne: fe crou;< 
„ ve point de plus grand ni d'autre mi-* 
>, racle que la Société même (i:>. 
. Vous voye^. à préfepç que. je.- n'a- 

' yois gapde d'exiger que me^ Coiifejercs 
ime prouvafient qu'ils étoient réelle- 
ment des iatcUigenqescélc^s.Il^ n'euP 
fent pas manqué <îe,medire :." Vous 
yy ères un proi^e,un incrédule, indigne 
»> d'être agr^.dans laibclété. Ne (en-^ 
,, tei-vouspas qu'elle eft elle-mêm^ le 
„ miracle le plus vifible que- vous puif- 
^ fiez demauder^) U faut que Yotrex:œur 
I foit j^usenducci que cehii de$' Juifs* 



Ml 



f I ] Image dupretf^r fteele déjà So'ciM , ^, 

99. puifque 
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3jf(n(qfxc voas n*êtes point 'touchéà'uti 
1) «prodiga , dont tes merveilles font âuffi 
» furprenantes, que celles îçù'on âpper^- 
9) ^Qit dans Tarrangement dumdnde. >» 
Je ctdydisdonfc ce qu'on me difoits éc 
«ma vanité me perfuadoit aifénncnt que 
yétoisunSaîHP Michel dans les combat r^^ 
un Saint Gabriel âans là^WnvérJitm^ 
1T un Saint Raphaël dans lâ'^onfola^ 
tian. Jetrbuvoisiknplaifii^à me trom^ 
per moi -^ même: & la vanité infépara^ 
We del'habit Jéfiritiqufe , àvoitunbeair 
champbPenfez-vous qu- il'Befoit pas bien 
flatteur à un ^etît Régent de -Collège 
de fe regarder au-deffus des autres hom* 
mes ? " Vbtite orgudl , répondis-Je'aa 
/, Jéfuîte,devoit cependant recevoir de 
,,' temps en temps quelque mortification 
,) bien fenfible *, car enfin il é& im* 
,> pôffible que vou» ne vous apper- 
,i çuffieioûdquefoisque vous n'étiez 
» qu'un ^t Préfet , relégué dans tone* 
9> chambre une partie de la journée , 
,> & paffant l'autre, entouré dune fi»u- 
^ le <te jeunes écoliers. „ Au milieu de 
CCS écoliers , rèprîtle Jéfuite > J'érois 
occupé du foin de lèûrinl^irer dés(èn« 
cimeiitsdeterpeft&^ vénâ^atiàfi p6ur^ 



la fociétc.Aiiifi,jepartageoisunc pat* 
de de la gjoire du Corps 4ont je fiû- 
ibis Wloge ; & lorfqiic j'étois feuld^s 
ma cbambre , ft me livrois à d'agcéa- 
tlcsvifions.Jcpcnfoisqi^il n'éroitpoîin: 
impoffibk que je fiiffib rëcllcment un 
de ces diamants qui étoiencliur le pec^ 
toral du Grand r Prêtre.** Je ne vous 
j, entends point, répondis -je. Tantôt 
» vous croyic4 être- un Ange » & pctt 
a, après Youspenfiez être métamorpho- 
^n en diamant j cela me par<^ aifa 
„ extraordinaire. Vous étiez donc un 
^ peu fonatique pendant que vous vi* 
^ viez, & reffemblicz beaucoup à vo* 
jjtre Patriarche?,, Je vais éclaircit 
vos doutes 9 répliqua -t * iU La Société 
felon nos Pères , eft le Rational du ju- 
gement , que les Grecs ont nommé 
Aryift c'eft-à-dire , l'Oracle. Quand ils 
confidérent la forme quaréc qu'il avoir i 
lis y découvrent. la Sociétj^ marquée 
comme en figure, à cauîe qu*elle eft 
répandue , dans toutes les quatre parties, 
du MondJ?/ Qiiand ils font attention 
i, ces trojs rangs de quatre pierrps pré* 
cleures,^4l^ fe .reprélentent.lwi divers 
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ga*ik^gàrteît)quçîc^t «tncjïieût^toit 

|p0rté.fur) la : poitrine éil 6tand ^Fiïêtce 

Jftifï il kilr femble vjok la Société 

içtaçhéc fur là poitrine d'un {iiis (ainc' 

^ORjLife i c'eft-à^ dire le Vfçe. Or\ tdu* 

^gjïz bien que ce n'étoit pas fansrai- 

foix que je croyois être une des pier- , 

f çs ppécieufesdu peâoral > écant menif 

.l;>re 4e la Société. , f : , ^ 

r ": i€.;9ê.;m'èt<WKïe .pl4$ » vti6î)OBdî$r 

» je au Jéfuîte , de votre prétendue 

p\ liié^aillOFplioél âi #£mant:^ mais je 

»> fuis à pc^feâ^eilcore nïouisftB'<^is da 

tf iniquités dont]çs cœurs de,pliifiçuii 

ï> Papes ont été remplis. Sîj'avoîs fa 

9» plutôc flinSls portçientdpflSis feur poi- . 

^, trine la Société entière, j^'çn aurois ai- 

»/^fi^nt^*aeviné là 'caufe tls**apprfa- 

„ chent de leur (eift lé'^lus funefte des 

»,. pQf6](ffs «1 & j|ê Âe : doute; pas i ^irâ; 

^> iï'^nt^^flTafïeentlâsmortelldsarteincesb 

ft'H faut qu'ils' fcrient bien aveugles 

^ pour agir de la forte. /\ii lieu delà 

,> Société des Jéfuites , pourquoi ne 

^ mewcîit-ils ,pa? l'Evangile fur leur 

i, eftomàce Eft^cé que Je&is- Chiiàbt 

„ fes Apôtres ne valeac pas Ignace Si 

i»'fi».dQazeyieillanis? iLdSvBcrits des 

T z 



U0 Ifitmi CAt&ttfTr^t» 
)> Difciples da l^ils de Dieu font-ib 
if d'un moindre pm que ceux det 
)• .Théôlo^iftfts Jifttite^ ? Ert mérité , 
s>ihdus fesiûns bien fichée que la So«> 
9» tcséténe fût pas*, établie , ^ tous ies 
9 • Diables doivent la chàrk tendrement 
j. Si vous pouviez retourner dans te 
M monde j 3e me garderois bien de vous 
„ tenir ce difcours 9 vous pourriez cii 
5)' profiter 5 Sf dji&bufer plufiCîurs hom< 

: Jetefaïuc&ge&^vântAbukibak) 



ï- E T T R E XVIL 

U Cëbéiifie A|>uifibak^ §u Sjfipkê 
/y* Oroœafis. . . 

J 'Ai vu avecplai& , «imaMe Oro- 
mafis^ la Lettre dans laquelle tu tn'inù 
truisde:lacbnverfâtionque tu as eue 
avec l*ame de Théfée & celle d'Her- 
cule. Je te fais bon £ré d'avoir mon* 
tré à ces prétendus Héros combien ils 
étoient aundeflousde la glotreà laquelle 
ils préci^doieûr avoir atteint* 
Rien t/ctt & rate qu'im vémftUft 
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Hdrosts &rf ofe dke qûel'anciquhé en 
ê.ismoips\fiaiàûk de véritables > que 
ces derniers llecies. Si nous eitaminons 
lefr.priacjpsuiscilGceurqtieles Anciens 
Ofit i^acés iitt "i^g dés demi ^ Dieàx, 
iM>us. tJn«,vçrons: qu'il en eft pea. de 
lignes d'avoir reçu un pareil honneur, 
' » liCPondatear dei Romains» qud^cs 
louanges qi^e lui ayent données les Hit 
tOïi<Jps.>nçfut qufuh célÀre fcéiérac , 
f ïûiiit fe: readce le ctefid*uiK^ troupe de* 
btindits qu*il^aflettib'la*>Ceiiiême'Ro^ 
4iubisfc(fighila-par lanioi-t?.defon^fre,; 
aéj^ qi*:'il.taà.i:'inon pas;;eji^}i6lmf»i€?,d^ 
Wurage -.y, mais, «n . traître; Jofiialki 
t^là, iG fehdatwir deiRothe ^<îhef de 
Vrîgandéî & ftamcide :> fuivons-le, Sa 
iî^s.vffïi)^4tbi<&refes crimes àirhaqot 
fas^.Apfè^jqjft'il éiCrdonnéq^djsîaÊEbr- 
«ie.à fajiviilô % 6Vikou¥tit >. ii> uàMifts^ 
^rifini (xTi)oi ua refuge à cottS'VefaanMî 
^ llJ'appdlarte temple dà Dieu d'Afp 
i, le. Tout. Iç monde y étoit bien tfeçu j 
aib oirntt cendokrtMjl'ïiirlave àfon Mafo 
^. txc ,. ni le Débiteur à ion Créancier^ 
iki ni le.MeiMftriçr^à: fon Jogei & Kètt 
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ii fbtttenokqu'ApoUohkii^mêtneicvoiè 
s^ /mtorifé ce Heu sdc âa^cfaife* for uft 
1^ Oradefacmd*' . > . :.:n ' • 
Voilà aâlBeiIeiiieD&&Qaui^âsv 90IV4 
ifuiemènc chef des |>rigaB4s ^^ avook 
xsUréfnbl&^ mais epcecc'pciMScâtetfrde 
toius les fcéiérats dç .l'Univers. Dans 
qii^que pays qu'uji homme eâtfait va 
cxiitie ) quelque énocme qu'il fâc , il 
^toit affiiréclé fon inljp|iiitcl yen fa ^e^ 
fitgiançau^èSijcTe ÂxmittUisv <}ut avcÂr 
l'auda^cei' 4'aatQrifôrXâc icoÂdafte?. jpac Xé 
pr^cf^tie .de la: vc&oatéid'jA^ilâEW li 
' ioigadc llîfréhgioi; àila rcélérâif eâb ,:â; 
pour fâuver ce que its. aâions ayoient 

^ d'horrible 5 fi faifoic parifei- 4a Divmcé 
d'uuo manière entièrement coDtraire è 

. k • vBtDu & i la tr^nqailKté'^bli^n 
> il napinqocâci ttftcotè awc émiiieiHe^ 
qdalnésï d& . ce iPondaiieùc d'4k»tiënr le 
ritrcdevraTiffeuiSj; ibnei^^tarW pM dct 
t^SQ rettdréidigné^iLes l^ei^ïpks voifins 
des Roixiàinsjétoient fort peu tentés iiSk 
contraâcn des ' aHiancess' ârec eux : lar 
çhofe étoit aflèz natureUe. Si aujour* 
d'hui i^ous içs^. bfaodksv> népsaidus dan& 
les xpontagnes, d^s^ Pyrénées,, ou. d^us 
Iç$!c^mpagaitt/ 4'Itabus » V^flfenAiioiflat 
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d'un commun accord &formoicnt une 
ville , }e ne crdb pas que les txmrgpois 
des autres villes prediainie»&'«tiiprefia£. 
few fort de choffir ndes gendres ïtermi 
CCS bandits. Oômtfie le l«trtie «lecoil- 
toit rien à RmauIus , ii trouva iâifé- 
ment un expédient pour tépaver les 
maux que le défaut de femmes pouvoit 
caufer à la ville de Rome. Il pria les. 
Sabin^s d^^i^ifter à un Sacrifice (bkmnel, 
^i fepdt feivi d'une grande 't%te o) 
l'oncélébferort d^s Jeux^ Ces peuiples* 
ft Gohfknf dftns k foi publiée , Ik au 
tefpea ^ue 4*on devôit aûxl>kux, y 
amenèrent leurs filles & leuris é|>oufcSfc 
ROmulas avofc-i>r^^enu ft* (bldats v & 
à un fignal qu'il letir fit % ib s'^élançereric 
fiir le5 filles & les femmes -des Sabins\ 
& forcèrent les hommes de prendre h 
fuite. il 

Il ft'eftfien de fi plaifànt & de^î puéu 
f ile,queta fàçc5n dont les Hiftôriens ont 
voûta «xcttfer ce manque de foi , & cette 
ftftion inique deRofïftulus."Qjielqûesi 
») uns afliirent , diP Piutarque (r)^ 
» qu'il n*y a eu que trente Sabi nés d'efti 
>) levées; maisV^erias Anthia die qu*^ 

T4 
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j j y «n eut cinq cents , & Juba fix ccntf 
^ quatre- vingt-troi$> ^ totijces filies^ 
^ oe qui étoit très. - confidémble* pour 
^ )afti6ec.R<mitthi^ i & pour fûce voir 
^9 fabonti!e;iiHeQtioR«:C;droanet^iiva 
^ idaiis,ce:graiid.wKni>E.e.'qu*une feule 
,, femme nommée Herlîlie , qa'ib pri- 
-,, rent par mégârde,.&: qui enfuiie 
,1 fer vit utilement à faire leur paiix* en 
99 perûiâdânc aux Sabins que ce nr'étoit 
»» ni. pat j débauche i n% par infolence 
^ qu'ils «'éçoiènt ppttés. à. cet w^cès ^ 
„ maispar 'ap^violent >4^f 4^ s'unit 
^ avecen^fiir le^ liens les. fÀus forti 
9, &:le6pl^.indi(rplublçs. 

Ne trouvés -tu pas extraordinàirei 
^aimable, Oromaiis » qu^iii Ecrivain 
aiUiQ& (âge que Blutarque veuille prouve» 
férieufement q^e Taûion de Romulus 
n'a rien de blânaable , & que le grand 
.nombre de fflles qui furent ravies^ fait 
voir fa bonne intention » comme s'il 
jétoit jamais permis , fous quelqu* pré- 
texte que ce f^t j de s'approprier le bien 
~7l'autrui ,-& un bien auffi^ dier que Teft 
une filk.à'fon père* Je den^an4e ft lto|i 
iliK^tipit; aujourd'hui . au. Jionabre de^ 
Héros un homme » qui,.» Sçuver^ia 



idune petite Principauté > après avoii 
jcué fon frère , fcrqit.dô fts. États yaç 
j:|etr^i£.e4^.hrigan4^^ de bandits > 9i: 
l^leyeroit ks (iUes cjiprf^ %foifins.*ptH 
lés.air^r ^ttiféçi^ da<^^!U9^ IBglife, £cnif 
|/ç prétex^ 4& p^ci£fer a^sç, bôniieurs 
qu'on y reni a pUutt^ Je demande , dis»- 
je., fi Ton ne regajfdlerpit.p^.cet bomr 
me comme le pèu^ girai^d fcçlér^t d^. 
inonde ? En vérité , mon cher Ç|ipm^ 
£s, >, ii eft J^i^c^x^p^UiK KqqiuIus d'èjcrc 
venu 4U monde , ,iL y a éaviroa. deo|^ 
iniUe cinq^ cents ans., S^s crimes on$, 
àâ aon-ièulement juftifi^s ,.mais eucor^ 
approuvés ^ Cuite funefte de l'ayeugle? 

çrjent des bpnjïn^.. , r 

[ Il (èmble.quQ ce (bit un bonheur a^ 
fâché à tous, les Fqndateurs^ <Nj£tatj|^, 
( j'^urois^prerque envie de dire à totis 
ksÈond^teur.s.des^Ord^es & des ReJÉ- 
gions y quelque^ fourbes 9. ou q4^Ique$ 
extravagants qu'ils fqieint 3.d*être:déïfï^ 

•ar leurs Peuple^ ou par leurs Difciples*. 

d Romulus, fut un grand criiïiin^l ^ 
François d'A$&fe. fut un fameux, vifigi*- 
jpair€^ L^ Fi;a9c;ifc;ains^ ont ^it pour kjî 
ic que. Vçs. Romains ont .çxçcuté en.|% 



î 



latt de placée leur Patriarche aa cafig. 
ées demi - Dieittx^ modernes v quoique 
4ans le fond il (bit aufB' ridicule de met- 
^e im homme ao nembre des S^nt$ 
^ouT $%&£ fsât nné femme & des en« 
fants de ndge & s'être roulé fur Isr 
^lace ) que de phurer un meurtrier i 
ikn afTaf&n, unravK^suc, un chef de 
^ndits 9 au sombre des plus grands^ 
Héros. 

' Si nous examinoAs' ^hifieurs autrui 
{rands4ioiB^â (hVumiqvAté avec lé 
ttiâixie déjSntëfDéfréhient qne nousavdr^ 
^couru la condtiité de -BomuluSi. 
Ifoas trouverons quiis i^'^rpient pas. 
plus dignes que lui des honneurs que là 
{koftérité I«ur a rendus* Ce&meuxBru- 
CUS) dont toas les'KoTrtafrts ont fi fort 
^àlté Iç courage , la grandeur d'ajjiej 
& Tamiour poiir fe patrie ^étoit un 
homme emporter vain, violent» am? 
bitieux > & quifacrifia fes enfants à U 
haine qu*il avoit contre Tarquin i. 
phit6t qu'à la Juftice & au bien de la 
Républii^ue. Loin qu'il eût Tame gfaii;. 
dç & noble , il penfoit bien fouveni 
d^une façon baffe & indigne de la gé^ 
nârôfité Romaine* IJorfqat Tarquin enV 



^^m demanàôt ait; Sénat foh argent > 
|6a. bieîBy & cSiiî Ae fe ânîi^& de resî)a>. 
tciitsk, «fin ^^lî -eàflcfït au nioirts dft 

Îiwi fôbfiftferdaïis teurex», îâ* ptuparÇ: 
2s S^natëàrs ftrent d'avis dt- lui: âccor» 
*Hâ démandfci «i? leCôiîflil Collaîtin 
appuya ce TentHncnt. Mats Blutas opî- 
tïà qu'il fàlloit fetcnk les bien* du Ty- 
ran : fa haine ic ïbn tempérarticnt em- 
porténeltti fefcîflfoicbtpaffleînbyendeté-» 

làtth Vjf <%ippfe^étett^^ ilicprêr 

il6ï\ipaBÀiitm8'4chtS!Sts^ qu'il Ctitoit 
koti^Ux^tttk Peuple :^omain, qu'on 
f^ droite dans ks autres Etats qu'oii 
tfyqk chaffé les Tarquins pour, àvoif 
fii|dt'<le s^ettiparer 4e kurs biehs's â^ 
q4i^ni les^ «èfeeftam 1 C'Àteit fbuH^iratnè 
^^ns on • ^le ^ ppéteicte de foite U 
^iéfye< 1* disoiteiraifon , laf vertu » l*é* 
tffûi^iiwt4Mic> coctcaiitoh à favorifbr lé 
fentiment de ColUtîm mais Brutos> 
toujouts h^flexibte & toujouri.aveugW 
par fa haine s ne voulut jamais chaiù> 
gev dei^eâdiDeni:. Il^fi^Hut quelle Wûy 
pie ^^om^n d^cjdâf Xt^Séxpad. ,dca 
deux Con{uI»4 £i dai(totii.coavl^i9^>ftM» 



lus de confufioaa; &.di^ uçc a^Mit 
jog^epar une popula^eH^iriltnaifçinenS 
aveugle, Véqu^ eut cqea4<iQC le d^f- 
fus. Il fut ordpnpé qfx^on tex^KÀt à 
ïai;q|ijn fc$ bien» &.|es.ri<ihfiffes, 
^11 ae^: p^s. iAKpsenant . ^'uix hony 
me qui dans Us ââ:iorv& les plus fim-* 
^es & dans IcçchQfe les^plus dairts 

foa :ambiti9n;>. aitrfaoîfté fcç deuxen» 
hnt^ àces pêqfiesjp$kflSQ(«s^.U .eut d^ 
jendude^flttJ #,ponjreryer,i^\i|)yïe,,fao$ 
hW{ki,M fliV'ildey,oit,iift^épuWigp<5^ 
à toncosploi &4fen hponiçîlr^fiif Jjii 
fculqui Jeut dDnL|iald,i»ort5.ôç par la 
feçQu dontilJ^s fitex^wB««,par UcQD^ 
4uitc quHl tiut dur4n,t IçursfuppUc^i , il 
^ aifé <fe ^etir ,qu11 punilfoit énisfes 
fils., no^j^*Jje5tQnpçwâsïïd§laKéptthlii 
l^e»p[^is^lçs an^is derTat*nli»,§u'itI»ït 
fçit p)qiji;^IeiîiçîM:^ .Onn*A qvCiçxm&hi 
Ifr ks paeilleurs Hiftoricos,poi4r êoïeeii. 
ti^çempit çonvaipçu de <;ettç v^itéi 
Aprèis que Ifis Confiifc ,. dit un des 
pjus. fameux ( i ) , çur^ç imBQféfilen- 
f^^j q^^e- Vakjçius.em produit.: Vindëç, 

î 1] PWwrq. Vie de i^lMîc 6l», aèc. 7«m«r«i 
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& qut' raccafdtkm fut imentécv «« 
-itit^Ies Lettres. '^ Aiicun cfe$coi>jîlrés 
9i d'èatr là hardicie^dc rëpônérc ': toir* 
)^ te- raffemblée t?enok 4es yeux bàifr 
»> fcs & .perfbrtfle: n'ofoit- ouvrir kl 
H bouckc. Il ^ en cm feulement quet 
h ques-unSi qui pour faire plaîfir à Bru*. 
i9 tus , ouvrirent l'avis de Texil, Les 
f) larmes deCoUatin 6c 4e filence de 
» ValeriuScdonndent 'encore quelque 
^ ^péfaéce 9 lorfque Bru^us appellant 
9^ t&S'enÊuits piar leurs noms:vo/i/ T/rc(j>i 
9^ dit-il , tr v^Us VAlerlus ^fourquàt ne 
ff répondes - vour par à ^ette accu*' 
>> fation} Par trois fois il les fomme 
>» de répondre *,& voyant qùils fctaî* 
i, (oient toujours; i il- ^ ^^rrt^ verîl 
^ ks Lîfteurs^ Se leur ait : c*efi à ^out 
f^ ma9»unam* Wëitts^ 'ùotte charge. Ctt 
r> artét pfononcé , les LiAéùrs fefaifi& 
n ifeiK de ces' <kux feunes- hommes^ 
^ leur arrachent leur habit , leur lient 
»9 les mains dierriere le dos , leur dé^ 
^ chirent k corps à coups de verges , 
,» tciont ruiffeler lefangde toùis c&l' 
^ tft. iPerfbnne li'avoit la force de 
^ foutait un fpeâacle fi cruel. Le 
p père fecd n'en détourna jamais b 



«9 »vucj la cqmpafliof) n'adoucis pas ték 
9) feul mç>9ieac la colen^ 6c la févé^ 
.i, rite qui. Soient pintes furfefivi* 
9% fage. Il regjurde d'uOidnl ferine^ Se 
ty fai.Q^hej€i fupf^ifice; 4e ifes enfanta 
Il jufqu'à ce que k% Liâevnrs » apr^ 
» les avoir écenduspar terre, leur eu:<» 
M rem fépar^latice du coros. Alors il 
}. laiiTa à ion compagnon lapunkion 
ff des autres: & fe retira.»: 

Que le$ HiftQrkns Romaiiis s ai^ 
moble OromafiS) louei^ ta» qu'ils 
voudront cette a^oti barbare» je n'ap* 
Couverai )amais qu'un père» qui peut 
affarer la tranquillité d'un Etat paç 
fexilde fe$» enfants , les faffe périr i 
&$ yeux ifans^. détourner la vue^fans 
que fa .colère & Taiëyérité potflbi^ 
^tre din^nuéestpar leaç^ Cn^P^icaStf Plu* 
taxqâe n'a pomc voulu décider touchant 
la conduite <le BÇ'utu^ Comme ti n'é*^ 
toit pas né Romain » & qu'il fèn- 
toit toute Vtorreur qu'inrpite lin père 
^ui regarde d'un ceil fériée &farou^ 
çhe; le.fvpplice de (^enfafit$,.il$r^^ 
ççtnceaté* de dire que l-aé^^ d^.Bcuw" 
tiif ne peur, êcre ni aflez Iii>ttée» .ni 
^e;» blâmée* .'' Car çeiut» K>u T^JU 
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^ ch de la vertu( I )qui. éleva foa 
^ ame au^defilus dés paffîons » ou Tex* 
93 ces de la paffion qui lui produific 
)> l'infengbilicé ^ &m Tune ni l'antre» 
p^ tf/^«re-M7^n*efl:propQrtioanéc aux 
)i forces de Thomipie , mais eft , ou 
i3 d*une bête , ou d'un Dieu* „ Il eft 
aifé d*appercevoir > fi l'on vient à faire 
^réflexion fur le tempérament deBmtus ^ 
lurdent , inflexible , vii»dic^tif , que la 
fureur, la rage & le défefpoîr 4e voit 
fes enfants s^nir av^çc Tarquin , fu* 
rent lesTeules. paf&ons qui le rendis 
rent infenfible à leurs fupplices* C*eft 
«n vérité vouloir abuferdieia croyan^ 
çt des gens^ que de faire un Dieu 
<4'un hptnine , qui dans les cbofes oà 
fes paffions avoÀent quelques rapports » 
méconnei({bit mime les bienféanceif 
fes plus communes & lés plus fèniU 
blés s & ottbfiok 1^ nom & le dc^ 
wir dp père, 

.,Si atijourd'hui un Doge deVeniiê 
ibtttenoit que laR^bltquen'eft point 
obligée de rendre un bkn dont elle 
s^eft faifie injuftement , uniqueinenr 
Sondée dans fon fenciment parce qu'il 
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n'aime point les gens à qui ces biens 
appartiendroient , ' comment appdle- 
roit-ofi ce Doge ? On racouféroit dans 
toHte l'Eutôpe d'être un homme livré; 
i fa pafion, qui factifie à fa bâine 
les vertus les plus néceffatres à un 
Magitorat chargé de rendre la juftkei 
Je demande pourquoi Brutus pai&ra 
çoxsa un Héros , pour avoir fait > il 
y Si vinçt fleclts , k même injuftice 
qui déshonoreroît aujourd'hui celui 
qui la cotnmetïrdît ? Maisquenedi- 
rôic-on pas encore fi ce même Doge 
faifoif conduire fes enfants , que là 
Sénat voudroit fintplement eriler en 
Balmatie , a^ milieu de la place 
de $, Marc 5 & que U d un œil 
fcc .& farouche il leur fît enfoncer 
un poignard dans le &m , non pas 
tant pour les punir d^atoir cabale 
contre la République^ que pour avoir 
eu quel(^ues liaifons avec un Prince 
qu'il n'aimoit jf as ? L'on tegarderoic 
ce Doge comme un monftre » chacun 
en parleroit avec horreur, ondétefteroic 
fbn aâion» & on le haïroit encore* 
davantage, fi Ton favoit que le plai- 
fir de dominer eft encré pour beatit^ 

coup 
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«^ dan$ ks. motifs «^idrtotd&ec-- 
nutié"!'. faire une aftion aufli cruelle. 
Un Philbfophe yîqfiï veut fuger fai- 
aemenc de Brutus» met ce Romain 
i)^ k ^&Lc9 àïï' vénitien ^. &<pcoaoik:e 
^uite fans paffiôm 
: Oadoittenii^ lamême tonduite lorl^ < 
ilu*<on<yeut d^ider furie différent m^ 
lîtç ^e&Hérpi^ mod^^€)$. Ilfauc qu'un 
(i^ançm^ regaj4^^fgtai»is;homnies 
Àt fa Patrie cotap^^vt^s'U étoit né. en An- 
gleterre s &; (|a'iu|; AiigloifiùfpQle d'^ 
•^e né FrànçQis^:^n «pi^iinon^nt; fur le 
mérite de fes iikiftres Coockoy^ns. L'a- 
mour de fa Pattie ne Tiav^^e^poim: 
•alors: il )ugctl une manière impartiale, 
8c ilfaît a»ffi fagemeiit ^ roeluî » qiiL , 
vOuUnt. décider dii mérHede Bmcus» 
.toiupfiofe.tto.fimple ljH>g^.de. Venifo, 
fK>u]^ nafeL point dai0êr éUouijr par lé 
-x^t^ismtré/ic. l'âiiicS|uicé<: -è longim- 
^ K$v$rentta. 

Je tefalue!, aioiable Oromalîs » ea^ 
Jlàimàêk 9 & par Jahaaàak^ 
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L p X.T R E XVIII.. 

Abiikibâk» • 

1 i feroît i (bahaiter que' les hdmmes 
fage&favant Abuldbak, eu^fent pentt- 
tÉarmieuF vîieatttà!)V<ie fincérké qu'iti 
%^ ont après kor men. La façoa ctoiic 
itsfe^onfherc^Acetfrkfeiile, & laU*. 
bertë avec tnqùeHeibfertpFOcherotent 
lèar^dâiMit^, lisiî empèckeroièit de fe lif- 
vrer à leur €a{]dce à leor ambicion , dira 
' Jeuryatiicéillabi^oiviiedoic p6imefpérer 
qu'unecotttumeattffi faiutakepuiiès'é. 
talilir p^ipmM^ gerfs d^ifn cenam état^ 
• . UiiCotiiti&nii'aP|^ntedeblteierie& 
défaut» ^^ app^îQ^c dans tin aatce 
Cûtttti&n. En condtLiniKinc f;tiâdicûle 
an^biâon v il Aiott^rôa fcooè^ à kii- 
mémCi 

. Ua^^UbatféffeâelesvijDa&l'i- 
gnoranced^iM tiiibédU&CQllegae,^àt 
n'a d'autre mérite que celui d avoir pu 
donner vingt n^^s d'une charge 
Il n'^a lui- même que cdui»là » ccrnir- 
ment dpnc iè réToadroit-il de bI4|Acr 
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«fcàatrut ce qui faite t^tefâfloii'e? 
Un ThéôlagieÂ qui àbufè'de la Reli- 
gion ♦ .4fti fejoue des Bcrittirés; 'qui 
feit femr les Livres Divins à fort ambi- 
tion & à fa hâfAe j eft bien éloigné de 
Condamner fes crimes darts un autre 
Théologien. IMcs rcfpéfte par-tout aà 
îl les apperçoit, i& fe gatded'ôter le 
foile qui les couvre > de 'péûr que le 
Public, les appctcevant dans un Théo- 
logien ,-ne ie$ reconnût dans lirt autre*, 
' On peut dire que Ie$ hommes en gé-? 
ftétai/tâifent mutuellement 'jcuri dé- 
fauts y. ou du moins ne les. font fcntir 
que rtiédîoctement , parce qu'en épar- 
gnant lés autres , ils s'épargnent eux- 
trièmes. Ce ni'eft qu!aprè$ la mort que 
Pàihc dégagée des liens du corps , né 
eraint plus d'expèfèr ces vérités mâ!es ; 
qûiluilBnt fi rarement parmi les vivants. 
^ Je fas le témoin, il y a quelques 
f>urs , d'une converfation entre le Moi- 
MÈernatd &Ie Mm&rc Jurku y oà 
h fineérhé brîlbir. To fais , fage &fa- 
vantAbtlâbâlç,^ûe ces deux Théolo-i 
gïens font condamnés à refter dans nos 
ûèmcures (bûtèrreihes , pour avoir faû 
uftabusétb^na'ât d;(5rPr6t*é«iès. 

V y 



*5^- LbTTIW CAJAMSTlQlJBr^ 

ilfàtttavoaea^jidifou.le Miaiftre/fl» 
rhu au Moine B^mor^ , que- les bom- 
snes qui vivoîient de. vopre te«|p^, 4e- 
voien; ê^re de gra(ids )mbécill^^,<d^4Joo-» 
ter foi à vos précenduçs révélations. Ce 
qui m'étonne le plus» c'eft que ceux 
qui revinrent de. cette malheureufe -ex- 
pédjltionpù yous les aviez engagés » ne 
(rirent pas.)e' parti de vpu^ mettre etk 
^eççf pouif yefiger fleurs confrères» 
morts. 4ans^.une guerre cntreprife uni-f 
^eiAçnt rfuf > vps.fauflès promefibs. U 
falloir à vérité qu'^U fuifencbiep bons, 
jçourfe. payer. de;s.raifons^ue. vous ap-v 
portâtes» apï) d'ejçcufej^os/mcnfonges^ 
Y art- il rîen dç Ç ridicule qi^e de préten- 
dre comir^.vQUS fîtes que Ips crimes 
des CroiCés ^vQient eiï9ipêçhé.les sSets^ 
de vos Prophe^ie^ ? Il n'eft perfonnequi 
nepût paiTer jppur ProDhete , à l'abri 
d'une pareillé,.e)éçure* Eue eft fi /nauvaî- 
fe^.que ]ç ne crois pas que les, anciens 
Prêtres., qui oeffcivoient le «Temple de 
Delf^hes j^euflent voulu s'en.fervir., Le$ 
Payansn*aùroient pas trouvé» à .projpos 
qu'on les euç bercés de pareils contes, 
Ils n'auroient pas manqué d&dire qu'un 
homme:, qui jjr^voyoit IXvenir ^ a»^^ 



Kok d&: fxétcit. U$i péchésdcs €f oifés ^ 
&nepdncJeur.prG@nuîtcrc des viâokes^ 
iauginaires.\E.4.£itçpn d^noiK^ de& 
choj[è$ qui ne doivent Jamais itfijur^r». 
eft iMieai&z caEai<|.ue.£ifPO àsijïésféksr 
i'ayenir*. r» -, 

, M Je conviefis->'répotidfî le Motn^ 
5, Bernard, au Miniftre Jurieu , qui; 
is Y SA mtou d'abttfetiks Peuplés j.8ft 
» deiles,cmil4ii:e i.la bOucèen^»;.;en( 
M )ouatxtIerolle dlutihabik£loaâqu^ 
n (ï^)- J^ penfois^que les afïaires-toUi:-? 
a^.neroient autrement, de >'e(pérûisac^ 
„ quérir une gloire- éternelle. Je irie 
,, regardais comme un -fécond idoïfe» 
^ qui cooduifoit et) Judée le Peuple 
M choifi de Dieu. J4alheitreQ&inent mes 
s, projets «lurent un xsativais fttccès : J9 
„ . vis e» aller toutes mesieTpéranc^ en 
^ fum^. Ilfalloît biea alors , poux- 

( I ) paas la Lettre -que S» Beuard écrivit aaf 
AUemaiicls pour les animera fe crotfer, il lesjif* 
fygt que fa terre a < trembié & ffémi «a nroment 
gfit Pie)i a p^rdtt foa.pa|r s.; CwfMM^a fH <^ tremuit 
tfrra y quia capit Deus perdere terram fuam. Cet , 
cxpreiCons fj^ipati^aes font preJG:iue un jufie çqulva*. 
knt tIe'Ta. iàVit dé rertai^ns BaVbins , qui ' ^ieitf 
;qne Diea rugit.tr«ia fo» par jour» pf^.avo^^ 



^ exctticr tocs ^iémarches , uourôf 
^^iqadquesiraifoiw boiuKs ou mauvai- 
^ fcs,jeraifiscelleq)ieiccroyoi&la$îtts 
^ ^aiA^lâ. Quoique vous difies 9 elle ne 
9^^daâti^ être fi- impectineme , pui& 
,i qu'elle a eu aflez de force pour fairer 
^ oublier mes fourberies 8e mèsibc^:^ 
» 8c qa*après ma mort î*aà été bien 
y, du)eineiitcatiQfuré/& placé entre les^. 
,« plas^ grands S^aims« Mats vous qiû 
99 parlei d« Prophécie$, à q&oii pèn- 
9> fiez-voils lorlquCYOus allâifes publie» 
si ce Livre rempli de yifibnsxrôrmies (i) 
j, dans leqiiel vous prétendiez pirou ver ^r 
que lePi^tfmeeft rEmi«ïe Ami-Chré* 
tien ; que cet Emf^re n'eA pas éloigné 
de fai icme^que la perfécUrioh préfence 
peatfimi^dànstn^ss an^&denfii) apàrèi 
qti<n commencera^ la* deftraâfito de 
tAnte-Chrift ^laquelle s'achèvera àkm 
le commencement du fiecle prochain Sr 
enfin le règne de Jefus- Chrift viendra 
fur la terre? ** Si vous viviez encore 
^ att)oard^hui » vous i^îez bien hot^ 

f I ] L^AéçooipIiiretn.eiit ^ -.PcopJK^citt , .01», la 
I>clivirançe de i'figlifc • âic. corrijjé & augmest^ 
^ prds d^dn ders , & He TExpUottioa <U.tgiuai«| 
Vifiiwsil«l'AiKH»Jypf«, Ôtu 
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9i. tetix de voir que vos Bropiiéliês pnc 
^ été auffi faufies ^ue les > mienne$« . 
j. Du moins ^-jc eu leboii fehsdc>na - 
31 poihcleâ migrer dans deux Uflez gros 
n Vblonitcs i afid de he^as ttâtifttléctra 
g»* à la Pc^érit^ les extravagances, de : 
9» mon imagination échauffée^ Com^ 
99 ment pouviez - vous vous empêcher- 
^ 4e rire , loffqu'aptès avdf .&rir tou^. 
->, tci Ics^ ■ chimères qui vous • v^oient • 
^y d^ns la tête ) vous les Ufiéz enfiiite dft> 
^, (àng froid? Vous deviez direnen vous* 
>, même : j, llÉiut que les homixtei;. 
foient de grands fots , paifqu'ils reçois 
veut comme des chofes refj^ftables ks . 
contes les i4us abfurdçs. ** Eft-il rien en 
>} effet de piusfou & de plos-comiq^è eii 
-^i même, temps > qiie toiis les commeo^ . 
■5, taires que vous avez. fait* for l'Apo- 
-„ calypfè ? Vous éfiez fort heufieult^^ic ;^ 
vies Princes qui vivoicnt dfe vc«r4 
,, temps , ne s*embarraflaffent gwwé. 
„ des injures des TWologiens. Sanf . 
Vî cela , la moitié des Souverains^^ -de 
-„' Pëurope autoit demandé aux Rtft^" 
^, de Hollande qu'ils vous obliçeaffent 
[j0; .àfeùr.f^re une' réparation â^mi^iip 
,, que, & à avouer quUls. tfàgieofe^ 



py p«ifiti^ fiit>p0ns 4e. rAntSrChsîft^ 
M & qu'ils. fiTaYotenc rien de commua 
.ft» aigries pcédiâions de-l^A^ocalypCe* 
ta 11 falloii: que vott(^&ifte2 aufllbir 
j9 Ueuxqae mauvais ProphQce«Jen*au- 
M rots ofé dire da Sultan. d'Egypte ce 
9f q^ç Ypas ayez écrit de l'Empereur » 
» des Rqîs. d^Ëfpagae «. de France y &c. 
M SpuflbeB qiK i$ yotis rappçlk un pai^ 
M fagç. de wcre A^pcom^Uffeoiteot dçs 
» Prophéties, oà vou^dices» en! parlant 
^y.d'un endroit. de TApocalypfe (i) : m 
ooirunenuacçorderaVep l^omePavea 
ne ces paroles > e^tM.-çiy c'eft.- à-dire» 
ces dixJKois ^ <>nt mtmitm Confeik^^ 
hailUront leur puijfaue$. ix> leur âutOr 
ùtéà^lAUu ? X.e$ Rois ,v dont les Ro- 
yaunjies ont 4cé conquis par l'Empire 
Aomain J'aycn s.om-ils.voUHKsûreipQtent 
donné leur puiffaocei^à la.bêteL^RQme 
Payenne n'a-c-rclle^pâ^ rav^B^ une pu- 
re violence, ces ^ands Etat$ dont die 
a formé fon.Empire f Peut-on dire que 
les Rois fùbjttgués avoient un. même 
^.Cocifeil^ On(-*iIs régné, avec. Home 

(.1 ) AcconapIIiTeiaient (!•»' Prophétrès » ov^la ié« 
Xviif «ce piacluiair à« rEgliit '»' Tim^^n, mt.^ loi. 

Payenno 



Pàyehhc> N ont-ib pas ëté réduits ,8^ 
leurs îtoyaurrtcs , fen f^rôvinces Romat- 
«es ? Cela ne peut dont convenir en fa** 
con- du. monde au 4période Payen de 
Kome, mais très-bien au période Anti- 
Chrétien & Papal. Car il eft vrai que 
les dix Rois compofent cet Empite Ec- 
cléfîaûique, & lui Tom fournis. Il eft 
vrai qu'ils ont un même CoftfeiU &' 
qu'ils ont donné Ieurï>ouvoir à la bêtej! 
car ce n'a pas été par le& armes que Ro- 
me s*eft acquis ce fécond Empire, c*eft' 
bar k pôrfuafîon , par rimiôri, par la' 
fauITe Religion , par la Communion <ie> 
ridolâtrie , & par la chimère d'un Em-- 
pire de Jefus- Chrift fur la terre. 

„ Je ne m'étonne plus » continua le- 
y» MoineBernard , qu'ajnrès avoir parié 
5Î des plus grands Princes dune manie- 
py re auiH mépriTante, tous les gens. 
^ fenfés de votre religion aient défa^- 
^ prouvé hautement vos prétendus 
„ Ecrits Prophétiques (x). Vous au-; 

prophétiet de M. Jorieù , une pUct cnrienfe & qui' 
^ dfeytnne alTex rare ; ' c*eft ùnr tiivré ibtitalé 
Xeitre^ ^et Rahbini des deint SfÈ^gogtte^ iPAin»* 
^démi , À m, Jutkn » tMw% dif PI^pag»l>l, Oû^ 

Vmeh X 
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f, riez pu également combattre le Pâ« 
I, pifme , fans avoir recours à des mo« 
>, yens auffi criminels* 

y trouve nne Cfîtîqne vive , fine flt fàvante de U 
pluiiart dés folies qtié té Mlniftre aVott mifes dans 

' iba Ouvrage. Entre les autres droits qu'ion reie* 
ve , celui , où PAuteut croit que les Juifs feront en 
core rétablis dans lérufalena ^ me^paroît fingulier. 
7^911/ nefattrùms affizadmèrtr cesfMtolesi s^^rieoc 
les Rfibbinc^ càvous dttef en forme de c^nclmfion ai 
tout votre raifonnement , il y a donc félon moi na 
fcgne de Dieu à attendre , & ce règne c*f ft celui 
du MeiSe qui n*eft point encore vena. Heureaft 

■ €9mformté qui fe temcontre entre voui i^r ewtrt 
mous ! Ne changeons rien dans votre propojitiom qnt 
ces mots feloA moi en ces autres»ci félon norxU EM 
effet , c'en le feàtiment de tout les Juifs ^ue tf—t 
asfez, ejtprimé dans leur fens ^ dans leur propre 
parole. 

Nous prions PAJonall , Dieu de noi Vêtes , qu^il 
i^us comble de fes hénidiBions , (^ qu'ail vouèfafSk 
entonner dans tous vos Ouvrages la prochMme or* 
rivée dé fon M.e^ dans la Sainte Cité . V^ut avet 
montré comme au doigt le rétablijjèment de Sio» 
par la révélation d* Ezéchias que vous pt^dui/ez ^w 
même lieu^ Nos Rabbins conviennent aver tfaus que 
nette grande campagne d^os que le Prophète voit ^ 

, font les Ifraélites qui font répandus dans U monde: 
€ès os qui fe rejoignent (y fe raffemblent , font let 
Juifs que Dieu rejoindra (y rajfemblefn p^r fon 
AttJSIù i il leur xedonnera la vie,, e».faUa^^t^ tûtrrt 
iaLoideJlioïfe^uniUieud*lfraè'l,\ ,. ', 

Nous n^ avons tien Â ajouter à et que voies diten, 
qu*Écéchiel,dans Us derniers Chapitres de fom tJtfre, 
ffiit une deferiptinnfgfpréitdu teg^e, dte juifs ^ «fo 



• Je coviens , répondit le Mintftre Ju- 
TÎen , que î*ai pcMife les chofes A l'excès^ 
mais i'avois pour mentir des excufes 
plus légitimes que les vôtres. Je vou- 
lois encourager les Protefiants qu'on 
perfZcutoit injuftement en Francis dc 

MeffU : (s* voits féihe^ paraître urne grande pénétra* 

itoH iCefprk (y un jugement folide , en ce. ifue vont 

reprenez les interprétntionr de tenu de votre fefie % 

que cm trouvé, ditet-vnn^ , dans ce chapitre d^Ezé* 

cbiel un ab^Cme mpénitr^tbh , parce qu'île ontfupm. 

pnf^le règne du Me/Jie arrivé, au heu que te Prophète 

parle du règne du Meule À venir, îious avons réfolu 

dans nos Synagogues de dépteter par devers voue 

deum Parnaifias > pour vous remercier de la dém 

fenfe que vous avez prife de la Nution Juive 

contre cfuu que vous appeliez P^plfies (^ Ante» 

Chrifis , À canfe qu'ils perfécutent les Juifs, Bm 

effet H «> a rien de mieuu fénfé que la remarque 

^uevout faites à la fin de ce Chapitre , <{nt ie 

véritable règne àt TAntc - Chrift confiée dant 

la perfécDtton cruelle qu^on ^1t aux Jaifsi Ht 

fonr nous fervir de vos termes , ce myHejre d'int» 

qaicé oe comprend rien au myAeres de piété , 6cji| 

ne voit pas que Dieu (e référée cette Nacioa pour 

laire en elle fet plat grands miracles. Nous efpérone 

que vous ferez «*> des ûmoins deja gloire d*ifraè'li 

iy que notre Melfie « de fefprit Huqutl vous êtes 

animé , vous élèvera aux pins hautes dignifés. de 

fou hieyanmet comme' un des hérô4 defon partf,Leti^ 

trc des Kabbins des deux Sf nagogoes d^AnAerdaiSg 

. à M. Jurieu , traduifes de PBfpagnolx fuivant Lt 

'L copie imprimée à AtAflerdkm , chez ^aftph Athia^ 
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leur donner quelqu'efpoir qui pût la 
idder à (butenir les maux dont on les 
accâbloit. Je penfois qu'il n*étoît pour 
cela aucun meilleur expécUent qiie d'a« 
voir recours à des Prophéties flatteulcs, 
La face des a£Faires de TEurope fem« 
bloit m'en promettre Theureux fuccès. 
Toute l'Europe étoit prerque li^éé 
contre la France» comment aurois-}e pu 
prévoir qu^elle vtendroic à bout de faire 
une paix avantageufc , & que les Pro- 
teiUnts exilés continueroîent de Têtre? 
Si j'ai été. auifi mauvais Prophète que 
vous , il faut cependant avouer que j'a- 
vois plus de raifoh de prétendre de pafler 
pour un homme infpiré du CieU Vous 
ne fondiez l*authenticité de vos révéla- 
tion que fur la chimérique efpérance de 
la valeur de quelques gens ramaffés , 
snal difciplinés, & conduits par des Gé** 
néraux peu habiles. Mais quant à moi » 
|e me flattois fur la bravoure & le nom^ 
bre des troupes ennemie de la France, 
j& fut l'expérience des Chefs qui les con- 
«luiCbient. J'étois même fondé daiis les 
ànve<5livcs que ye répandois- dans mes 
t)^vraèes contre certains Souverains» 
Elles difpofoicnt les cfpritsâ 1^ révolte^ 
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fcc*étoit4àà quoi )c tcndois. Lorfqu'on 
.veut nuire à un ennemi > qu'importe la 
façon dont on s'y prend pour en venir 
à bout (i) } Je m'étonneque vous > qHiî 
aveafi ibuvent fait fer vir la Religion d« 
prétexte à votre haine , & qui j malgré 
votre- prétendu» fainteté perfécutâtci 
Abellard , Arnaud de Breffe, Pierrede 
Bruïs , Gilbert Pauretan , afFefticz tant * 
de délicatcfic fur les moyens dont on 
<loit fe fervir pour nuire à fes ennemis* 
les Catholiques Romains 9 quine man- 
quent jamais de déïfji^r lèsaéiions.Ies 
plus criminelles de ceux que la fuperftî*^ 
tîon du pèuplç^ l'avarice deia Cour de 
Rome canonifent > vous dht comparé 4 
im chien qui aboie fortement CQhtrel€;s 
ennemis delà Maifon de Dieti {i). Mais 
)e$ Philofophes » qui jugent de tout fans 
paffion^ difent que }e nom de çhtien t\ç 

1 1 J O Socit ^ qua prima , inq^it a forttmafaltnh, ' ' 

* Monfirat iter , qita ofiendit U ttextra , /^^NiimwfS 

^ Muumiit.clipé0t,DMta4mquâ4jÊ(fignia:niAU' .C 

Jipt9mus i doluf^an mrtitt\quitin ko^^ rfiipfifnxi 

Virgll. .^cïd. LiK IL ] 

r * ] Optimk candi mater erit , qm Domûs De» 

etdio* futur ut , valldot pro ea contra inimicos TidA 

éditurus es latratm. Fr. Ambcsiitts in ftxiuk 

%3 
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9<ms convient que comme à ces Pfaîlok- 
phes cyniques qui décfaîroîeàt les gens 
les plus reTpeâabks, & à qui une ^fle 
PhUa&phiefbiimiflbicle m£meprécezte 
que vous doânoit Vhypocrifie. couverte 
ëti voile de la Reli^CMU C'eft ce qui a 
fait -dire ^hiùmm&nt à un Auteur de 
xnescontemporains^quecen'étoitpoint 
atteindre a votre mérite , que de vous 
appeiler fimpleroent cbiem de meute 9 
chien au grand collier : mais quH faU 
lent en certain lèns, vous con^arer à 
Kîmrod, &dire quevous éésg.ungra9i 
Veneur devant rEterneU 
' ^ Je connois > répliqua le Moine 
5, Bernard * l'Auteur dont vous voulez 
♦5> parler. J'ai vu ici plufieursdefesOur 
•. yraees.enrrp Jes maÎA^ de quelques 
'„ Gnomes, Il me parott qu'il vous a 
j, dépeint auffi vivemèrit-queinoi, Nott 
y, content de dire que lorfque vous pxê- 
^ chiez fur les affairés générales > voui 
,, fonnîea du CcMrnet Prophétique avec 
5, emphafe , & fur le ton affirmatif 5 il 
a, parle de vous en des termes qui font 
„ connoître clairement que fi vous étiez 
,» auflimauvaisl^ophece que moi, vous 
Il n'étiez pas moins bilieux ni moin^ 
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^ acariâtre , 8r faviez vous fervir auifi 
s, avantageufement des synodes & des 
„ AffemblécsEccléfiaftiques;Vôùsfké& 

„ fort dont j'a(Çcabloisi.,Abeîlard ,,. 
Nous avons'-, dit T Auteth: , dotit vous 
ajkea: fak mention, été extrêmement 
snortifies de ce que la Cabale prelTante 
qu'il a eue dans le dernier Synpde , lui 
a fait avoic le plaifir de voir fufpendre 
M. Htiet.;.^*Si cecidure,TinYeut jamaîis 
à'Inqmfition j^u^inconimodfe ;^Lçs Fran^ 
çoiis vont dévenir Je fcada?lê.&'!c jouet 
de là HoUanàé s Se tbut*:fcélk > D»/W ^h 
lioxàtt &furiasi par l'humeur chagrine 
& fanatique de M, Jurieu (i)« "^Trou- 
9, vez - vous que votre portrait foit 
^, moins reflfemblant quelle mien ? Jt 
,V penfe que fi nous avions véèù dans te 
^ même temps # on nous eût pu pfen^ 
,> dre pour deux frères jumeau* ,^. 

Jefouhâitc , ftge Se favànt Abuki-i 
bak , que les difcoutis^^ de!> ces deuk 
Théologiens pui fient t'amufer & te dif- 
traire * quelque temps de tes férieufes 
occupations. . , ...;.,. .. ,, - 1 

• l lil UxtiéidelhiU, T<rtn, Y,\>4.' 3*4. ''* 

R4 
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Je ce fâlite , & te fouhaice beaucoujf 
de bonheur dans tes rechdiches philo- 
(bphîque^. 
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Ben lûber > àfon mettre lefage Cabalijh 
Abaktbak*/ 

X^Ès le premier inftanC) fage & favant 
Abukibak , que ta coixunenças à m'iiif- 
truire des fciences feciettes, je fermai 
le deifein de mf appliquer ardemment à 
\a recherche, de Ja pierre Phxlofopbale. 
Je n'ai rien oublié du depuis pour parve-* 
Jiir à la perfèâion. J ai lu avec atteiK 
tion tous les Auteurs les plus fameux 
qui traitent de l'Art > j'ai mi^ en J^îatij 
qÙ€:Ie$ pr^epces dii Roi Qeber (i) » Y su 
bî\s,ditntun:Vtkf^bi^nclQf lajifaratioti 
de iTmmhUù^dufiiÇi jtaiobfervéexac.-^ 
tement , ainfi .que 1- ordonne Raimpnd 
Luk (%):> que hi efpritt hf plus fuihiih 

[ I ] Mvdui calciwationis Sjptititttumih in v^tum» 

dique clatifo, ne aer fubintrans inftammatignem praJH 

irf . Geber , apud de Planis , Fhil. Tranf. p/ig, %o* 

[ » ] Et/i fpiritus Hifpergantur per aéra , quod 

^étritMr mmfynt, t^^»^aonà, Lui. p^er. ÇImI. |». 4^f 
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99f)ivaporajJent par , j'ai choifipour U 
bafede ma mariese le mercure , le mê- 
me Raimpnd' Laie (j) m*ayan« appris 
** quelfrfeln-eft.que le fca> qut }e fea 
s^ a'eft que le fouphre, 5r que le fou- 
9f phisen*eftqu6rargent-vif, autrcKient 
i, le mercure^i fe réduit & fe change 
>» en cette précieufe pierre que les Alt 
iy. chymiftes cherchent avec foin ». Ce- 
pendant > fage & favant Abukibak 9 
toAÏgcé leS'peines que je. me fuis don-) 
nées-, p. m-apperçois que je fuisauifi 
éloigné d'atteindre à la perfeûion d^ 
l'art» qu'avant qu« d'avoir com^&cé 
lues recherches Chjrmiques. Peu 5*e« 
faAl^uelepeu d'efpoir de réuifix dans 
mes projets ne me faiïè abandonner en-» 
tiévement uae étude c^uï me parolt auflS 
irifruâueui^ Tout fembte même m'a& 
fermir dans ce deifein. . ; 

;. Si jemi'an$teaux.difcQursQrdin;ures 
ies -gens qui paiTentpour avoir le plus 
de bonfeiiSs.J€^dois apptéheod^r leXorc 

( !']• Sai> non efini/iignu ; nfc ignis nifi fulphur^ 
mecfiûphur nifi argtntum vivum redufium in pretio» 
fam iÙam fkhfiantiam etelefiem incorruptibilem ; 

rnn noaiV$^4aii^stApi4fin9o^)(mi RaiiiKUidiittl& 
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du monde le plus trifte. Ce qui peut 
m'arrivcr de moins malheureux » c*eft 
d'être entièrement ruiné "en peu d'an- 
nées 5 on prétend qu'il, en eft <ks Chy- 
jniftes ainfi que 4es Joueurs , <jui conu 
mencent par être dupes , & fimffent par 
être fripons. Si d'un autre côté je fais 
attention aux faits rapportés dans les 
faiftoires des di£Eérentes Nations s le 
trouve dans toutes les parties du monde 
des perfonncs entêtées de la Philofophic 
tranfmutatoire , & qu'on regarde com- 
nie desgens qiiicouTcnt également après 
une chimère. Les ^Siamois ainientau*» 
tant la Chymie que* les Ailenuinds : ils 
ont parmi eux une efpece de Société y 

2ui reffcmble affeai à celle des Frères de 
i Rofe- Croix. Les Phiiofophes Indiens 
fc vantent , ^nfi que les Européens , de 
pofféder tous les fecrets de l*Arc : ce* 
pendant tous les voyageurs aflùreçt que 
fiam eft plein de Chymiftés dupes > ou 
ènpofteurs. ils .difertt '■ que «le - fea Rc» 
confuma deux millions à chercher la 
pierre Philofophale , aufli inutilement 
que le Duc d'Orléans employa des fom- 
mes eonfidérables pour parvenir au^ 
même but, '-'* 



L B T T 11 ï XI3t »T« 

Les ennemis des Chymiftes ne man- 
quent pas de fe prévaloir de ces faits hit 
toriqiies , dont rauthentidtérfeft poînc 
«nife en doute. Ils diCent que tous ceuk 
gui ont prétendu avoir le (ècret de faire 
(de Tor , étoîen; des fburb«s-& des im* 
pofteurs, qu'oti doit d*autant moins 
Cfoire fur leur pardie , que l'on voit 
évidemment , pour peu qu'on veuille 
approfondir les chofes , que tout cç 
qu'on a débité furie fujet de ceux qu'oa 
f rétèiîdoit avoir fait de Tor , eft abfo- 
htment faux. Ils ajoutent que pour êtrrf 
convaincu de la tiiteculevanitédes 
Chynwftes, iU*y a qu'à faire réflexion 
à la déclaration des Frères de la Rofe-i 
Croix, qui en i(^i5^ptomettoient plus 
d'or aux Puiffitnces, q«c le Roi d'Ef- 
pagne n'en pouvoit jamais recevoir dés 
deux Indes > ^ qui ft Vantoîent d'avoît 
des tréfors fn^puifablcs.Toûtes^cés belles 
■cfférançes ft* {ont en allées eh ftimée^ 

Les Adverfaires de- 1^ Philoroj^îe 
tranfmutatoi^ré prétendent que F^vaJ 
rice , qui de tout temps a régné dans 
l'efprit des hommes , & leiir a fait, en^ 
treprendre les chofes les plus difficiles i 
mjetté te GhyoïM^es'dans ttut&byrîhtbdt 
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àoat ils nefortiroat jamais , & queleurs 
Êitigues > kars vdUes > leurs chagrins » 
& fttr-toot leurs dépenfês les font tom- 
ber enuneefpece de mékncoliequi tient 
èd fanaciTme. Us difent qu'ils (ont fi 
prévenus en Êiveur de leur ojj^on chi- 
tnérique > qu'ils regardent les fâvants 
qui ne font pas de leur fentiixient, 
comme des ]>rofanes à qui Dieu a à 
peine accordé le fens commun , & 
quHls fe donnent à eux-mêmes le nom 
de véritables PhiloTophes , ou de PfaUo- 
fe^es par oceeUence >. fe couronnant 
vzt leurs propres hi^n&, & s'accordant 
1^ louanges, qlu'oalèttr refudTe av^ec )ufte* 
raifon, . . 

Quelques Ecrivains y fige & favant 
Abukibak 3 font encore plus outrés dans 
leurs reproches^ Us tranchent tputes les 
difficultés qiv'onpeujt leur oppc^er , & 
difent hardiment que tous iesChymiftes 
qui fe .vantent de fa voir faiïre l'or >fon( 
desfripons qui abufent de la. croyance 
des gens qui font affez imbécilles pour 
les écouter. Un fameux Pbyfiçicn a dé- 
couvert X ou du mpins a cru découvrir 
les différence^, manières dont les vieux 
Çhymiftes a,bi^cat In i)Otty«aux* C» 
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Wiîlofophcs , dit-il (i), prétendent que 
leur poudre de projeûioA eft une fe- 
Hience de Tor , laquelle a la vertu de 
l'augmenter quand on y en mêle queU 
que petite quantité) & pour en faird 
l'épreuve , ils mettent de 1*ot en fttfion 
par le feu » puis ils y, jettent un peu cIo 
leur poudre , ils remuent la matiiete 
avec un baguette de fer ou d'autre m^* 
tal , puis ils jettent Tor dans une lin^ 
gottiere , il fe trouve augmenté confîdé^ 
rabierteat. D'abord cette expérience 
furprend, &les affiliants crient Miraciel 
On leur demande à acheter de la poudre 
de projeâion î il ne faut pas demàndet 
S^ils la font bien- payer. L'acheteur Cïoit 
♦voir trouvé la pie au nid, Il court chez 
lui pour multiplier Ton' or. *I1 en fait 
fondre , il y jette de la poudre , il remue 
la n^âtiere , enfin il obfèi^ve les mêmes 
circonftances qu*il avoir vu obfërver S 
mais il trouve que fon or n'a point aug-» 
mente de poids» Il eroit avoir manqué 
ii quelque chofe , il recommence Topé*» 
ration encore une fois , deux fois '> mais 

( I ) Côars àe Chymie, eotitenâfic U manière d# 
Ittire les OpélracioDS qui font en ufajge diifis la Mé« 
ItciAty IccparNScokisLcxatri, prig*6$. 
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en roin , il n*y a point d'àugmentadort* 
pour lui 9 il reconaoîc qu'il a été dupe* 
Voici de qudle manière s'eft faite la 
uofitperie. 

Celui qui remue la matière , c'eft 
poiHrvu de quelques petits morceaux 
d'or, pour jetter adroitement à diver« 
ks fois dans le creufet , ou dans la cou- 
pelle. Guis que perfonne des affiftants 
en voie rien. Mais quand il eft obfervé 
de près, & qu'il prévoit qu'il luiferoic 
difficile de faire enaer rien avec l'or 
fondu fans qu'on s'en apperçût, il 
prend une verge de fer > ou de cuivre, 
dans le bout de laquelle il a enchafie 
de Tof î en forte que Ion ne le voit 
point. Il remue l'or avec cette baguette^ 
le cuivre où le fer fe fond , & quitte Tor , 
qui fe mêle avec l'autre & en fait l'aug- 
mentation. Si on lui demande où eft 
allé le bout de (a baguette , il répond , 
comme il eft vrai en un fens , qu'il s'eft 
féparé en fcories i car le cuivre ne fe 
mêle point avec l'or. Si Ton examine 
enfuite la poudre de proje£lion , on ver- 
ra que ce n'eft que du vif- argent en pou- 
^e , ou quelque autre chofe qui fe con- 
fume par le feu, ou qui fc réduit cjj 
(cories. 
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r Cette ptemiére expérience > queique 
tlrompeufe qu'elle foie » & quelque 
difficile qu'il Toit de pouvoir en connoi- 
(re la fourberie , ell cependant beau- 
coup moins frappante qu'une autres 
dont parle le même A uteur que je viens 
de citer > fage & favant Abukibak. Elle 
ieft {iparticuUere,qu'il eft pour ainil dire 
impoi&ble qu'elle ne, prévienne d'abord 
une perfbnne en faveur .4e la probabi-* 
lité de la prière philofophale» Les Chy« 
xniftes • dit - il > réduifent ^sncore des 
ixiorceaux de cinabre en argent, 8c 
cette fubtilité eft très - curieufe* Voici 
comme ils s'y prennent. Ils ftratifient 
dans un crcufet du Cinabre concafTé , 
qu'ils appellent doux de cinabre 9 
Avec de Targent en grenaille. Ils met- 
tent le crcufet dans un grand feu 9 & 
après quelque temps de calcination 3 
ils le retirent , ils renverfent k ma- 
tière dans urte baffine , & ils montrent 
les doux de cinabre, qui ont été con* 
vertis en argent véritables quoique les 
grenailles foient demeurées daps leur 

Ceniiere fornoe» Ils concluent de là que 
tranfmuta^tiôn des métaux eft pof&«I 
ble» puifque le mercure du cinabre 4i. 



iié riduk en argent quoiqae Tatgent 
foit refté comme il étoit auparavant! 
Cette expéiience eft furptenante. Ton 
ne peut pas voir les mêmes morceaux 
de cinabre qu^ avcHtvu mettre dans 
le creufet, changés de mercure en put 
argent » qu'on ait bien de la peine 4 
croire qu'il s'eft fait une augmantation . 
de ce dernier métal > & même plufieurs 
tiennept^ia*eo n'en peut douter. On de* 
hieure dans cette erreur , juTqu'à ce 
^u*on w^la cmiofité d'examiner les 
grenailles d'argent , & alors on com- 
ttience à fe défabufer s car on les trouve 
foVt légères ; & fi on les preffe entre les 
mains, elles font écrafZes prd^ue auffi 
facilcifient que des pclficules. Oncefle 
de croire l'augmentation , quand on 
pefe les peaux des grenailles avec les 
tloux ; car le tout ne pefe pas plus que 
les grenailles d'argent pcfoient avant 
qu'on les eût mifes dans le creufer. En- 
fin il faut de néceffité que le mercure fe 
foit amalgamé avec l'argent, qu'il ait 
charrié cet argent dans les morceaux 
de cinabre , & qu'enfuite- s'étant difV: 
fipé par lé feu > il iiit latffé Targenr 
ftul. 

S» 
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Sî je ne favois pas , fage & favanc 
Abukibak» qii'ilexifte réellement diss* 
Artiftes ,. à qui letalent de f^ire de l*cw 
jl été accordé par k Ciel , fi même ttt 
ne m'avoispas ^UHifé plafîeurs fois que 
rien n*étoit fi facile aux véritables Philo-t 
fophes r que. de mettre en exécution les- 
fecrecs de la pierre philofophalc, je pcn- 
ferois que toutes les Hiftoires qu'oa a. 
écrites de ceux qu'on, difoit ^ire de 
Tor , n^ont eu d'autre fondement que 
des fourberies ^femblabks à celles que 
rapporte l'Auteur dont jj yienj de par-^ 
1er. Car enfin , plus je m'applique àjs'é- 
tudede l'Art , & plus je cr>jiins de* ne 
pouvoir parvenir àfon bup.Jiçm'apper- 
çois que nous avons fi peu de connoift 
£mce de la compofition naturelle des> 
Mixtes, qu il eft prefque impoflible que 
nous puiîiions exécuter des fecrets quç: 
1» nature nous a. voulu, cacher. Les 
inînes d'or &d;argent font entourées 
d'eaux , & Gms doute que les eaux eny 
traînent des lieux d'où elles. viennent^, 
des particules falines- , ^ui paflànt & 
coulant à travers des ter-res^'ùnecom^ 
pofitipn particulière y. Ce coneçlent & fe : 
4îarporifient. .Ot il^ impofl&l^, ou ^i 
Tome i: Y 



liïoins on le doit regarder coirime tel » 
de pôavoir imiter les différents pores de 
ces terres particulières qui fervent à la 
fbrmation des métaUx* QueleAThom- 
me , qui ofe fe flatter de connoître par- 
faneineilt la nature des Tels qtû (ont en- 
traînés Se charriés par les eaux nûné* 
râles , & quipuiflfe pénétrer U difpo/î- 
tion des matrices > ou des terres dans 
lérqiielles ces mêmes fels viennent à fe 
congclerf ^ 

Ge font-là'les fccrets que la Divinité^ 
ferrlble avoir voulu cacher aux foibles 
mortels V Se il parbît que ce n*feft pas 
fans raifbn qu'on reproche aux Cbymif^ 
tes d'être bi^ pr^vei^us , puifqtt'ils' pré- 
tendent- par des feux artificiels venir à 
bout d*iTniter parfaitement la. nature i 
Cr decttire & convertir en cm: les matie- 
%cs métallique!?,. 

Je fais, fagë & (avant Abukibak», 
que les Sages prétendent que la (êmence 
de l*6r eft répeiidàç par-tout, & que 
femblable à raît>e du monde > elle eft 
dans tous 1» diiFérents éléments , 8c 
abonde pour ainiî dire dans cet e(prit 
univei^feK Aînfi comme la lofZe , ht 
manne» lemieUfônt emprâmsdecet 
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efpric qutnoutkit y' afimeticei fu^etitê, . 
fait croître tous les végétaux, cnkftut^ 
extraire dé l'or de tcmtes ces. ^és cHtcr ' 
ilibftahcesi 

^ Lorfque ttt me véytïs^ te tiiyftere» 
(âge & favant Abukibak) je crûs qu*oa 
lie poavoit rien dire qui pût en détruire 
la vérité-, mais j-ai trouvé du depuis 
qu'on oppofoit des rairotls très-fortes^ 
à.cette extra^ion de ftmence. Oii fou- 
tient que quoiqu'il foit ytaî que feforit 
ûniverfel. contienne un acide qui fert 
àlaprodûdtion de l'or , les eaux acides* 
&: les fels qui les forment , provenant 
de cetefprit univerfel, on ne peut ce^ 
pendant nommer éet acide unefemence. 
Car quelle preuve a-trori qy*clle foit 
plus 'particulièrement celle deTor, que 
de tous les autres métaux ?^ Quelle eft 
rexpéricdce , la cohnoiflance , la fciénce, 
la Divinité' eiASi ; qui a révélé aux AU 
thymiftes que l'efprît univerfel contient 
en lui beaucoup plus de femence d or , 
Me dcfémencedes autres minéraux, 
àts plantes, des animaux & dfe toutes 
les différentes chofés qu'il vivifie. 

Voilà , fage & favant Abukibak de» 
objeûions qulmepatoiffentaffez fortes. 

X 2. 
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Jçteftr^Upbygédçyottlov.biefi me 
cemipniiiiiqti^r Je jugement; que tu ea 
pprtifSii J^B^ni^ à^^^ ôf ra^iFef mis-, 
moi dans mes efpérances. lî e^ des mo-. 
ipprn^, pii nia^lré. Js^r4folviQn que j'ai 
prifQd'attcin4re^à:laperfpaion de T Art t, 
j<e inç.f^iis^ntiéDement déqoivagé. Je 
QraUif .d'éprouvée la yéricé .de la défini* 
t^Pf\ ide.l' Alchy tnlCf Lej ennemis de .cette. 
S^ieBçç dire;nt quç cefi ^n Art fans Art y 
4^ i^ cmnm0^çement ^fide. mentir , U 
mlie^ dfi trav^Uery, (y latfinÀBjnen'^ 
4m. V^npts^ , dit un hal^Ue Ph^^ficien ^ 
mQuruç âgé. de qua^re-vingt-^x-hufç 
ans àrHâ{)kal,d!Yverdun,en.Suii&, &. 
iLdit à la^n de fa vîe> qu'il aYoitpaÎDrcQ 
àla-rechuerch^du, prétçiidii^and-CQu- 
vrp, qu^ s'il avoit quelque enhpmî puîC; 
tant .^vi'il n'oCat attaquer ouverceinent % 
il lui con&iileroit de s*a^nneç to|i( 
cntiec à l'étudç &. à /là ^pçatiqpe de 
l'Akhynne. Cette Hiftoitç ëft biciv 
capable de faire faire de fériçules ré- 
lexioas. 

Je te fàlue, (âge & favant,At)ukibak^ 
RaflUres-inôi. jç te prie ,^. di^ge n«t 
criante». , , . 
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le Sylphe Oromafis , aufdge»eûkalijht 
Abukibak., ; 

^J E voulus, avoir , il y a quelques- 
Jours , fàge & fàvant Abukibak 5 le- 
plàifir d'cxamincT les dSFérentes céré-1 
monies que les hommes obfervent lorf-: 
qu'ils Ce marient.. Je dçfcendis fiir la; 
terre, je voîàt vers les Indes, & je m*ar-^ 
ïêtai Oir h Ville 4e Siam. 

Je vis d*abord une; troupe de gens», 
qui paroiffoicnt fort intriguas de ftvoir: 
quel féroit lefôrt d*an jeune garç^on 8c 
tfunc»fille qu'on voulqitunif enfemble*. 
Après avoir fait phifièurs grimace$ ridi^ 
cules pour obtenir les faveur^ & lés gra-^ 
CCS de ta Divinité', ces. m&mes gens air 
leteptconfùlter un Devîh , ppùjt jfàyoii: 
de lui fi le mariage feroit heureiiXj & (| 
la paix & L'abondanceirégneroiept dans . 
le ménage. Le prétendu Prophète n'avoiç 
gardé d'annoncer des j^rédîftîons défa- 
gréables , elles auroiènt ét^ beaucoup 
moins payées que dés bcur^itfeç, Ife. 
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m'apperçus aifëmeot que les Devins Iiw 
diehs n'étoieut ni moins fourbes > m 
moins intérefles que les Européens. 

Lorique les parenss des mariés {cm- 
fent être cercîûns des bontés du Ciel ^ 
le jeune homme fit préfênt à fa fiancée 
de quelques fruits & d^uné petite boëte 
de BetheL II reçut enfuite la dot de fon 
époufe , qu'on lui remit en préj[ence des 
parents* Je ne ris dans cette affembl^^ 
m Notaire^ ni Moines t ni Prêtres , ni 
Juge > ni Magîftrat.. L'amour fut le Poik 
tife qui forma le lien des jaines époux^ 
& laiîonne foi fiit le contrat qui en 
affura laAirée* J*étois charmé de voir 
la fimplicité que ces peuples apportoient 
dans leur mariage. Je çommençois à 
croire que jetrouverois enfin des Na- 
tions » q^ui connoîtroieoc combien il 
ferok Heureux pour le bien de la Socié- 
té, qu'on bann& entièrement des ac- 
tions civiles coûtes les cérémonies bî- 
fcarres^ qu'on a confacrées (bus le voile 
de la Religion* J'applaudiflbis les Sia- 
mois avec d^autant plus de plaifir , que 
j*avois appris qu'il. étoit défendu aux 
Talppoins (i) d'affifter aux marines. 
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fbus quelque prétexte que ce fàt. Ce* 
ftnàzrti je m'apperçus bientôt que les 
hommes étoient à peu. près tes mêmes 
dans cous let f>ays y & que chez^ux la ' 
fuperitinoti ne perâ jamais entièrement. 
i£S€koitl.. 

Les Européens font plufièurs folies 
& plufieucs extravagances en fe ma^^ 
s ianL, 3c les Siamois > a]^rès s'ètrema*^^ 
fiés.. Cdt une coutume établie eties. 
€ux > que deux jours après la confond 
mation duniariage> on va jecter de* 
tau bénite chez les nouveaux époux ^ 
& réciter des prières en Langue Bali ^' 
qui chez les Indiens eft l'équivalent du. 
Latin chez les Catholiques-Romains^ 
Lorfque je vis cette afperiîon > & qutf. 
}'ouisces pneres» dites dans un langage? 
inconnu à ceux qui les prononcoient i. 
je m'écriai dfabord ; „ Voilà la^^parfai* 
y^ te copie dies mommeries Européen-^ 
y» nés. 11 me fembk de voir un Prêtre >. 
M après avoir mis un morceau defon hi- 
99 bit fur deux perfonnes qui font à.ge- 
^y noux à fes pieds , balbutier quelques. 
)} Oremuf bc faire une croix^dc la.maiii 
^ fur leurs têtes. • • 

Ayant trompé chez lies Siamoisiles 



ft^f tBTTïlBJ CAfrAlXSTIQTTHSî^ 

Cérémonies nuptiales aaffi bizarres que 

celles ^.{uperftitieuxlcalieos , )t pâfEîi 

chez les Çhincys ,v& Je voulus connoî*^ 

tse il c^ dernier Peuple, d^iit on vaxi'^ 

te tant la fagefl^i féroi^ jghs (âge que 

les autres, (^el futnK)h écoiuiement,. 

lorfque )e m'^^perç^s que* les Nations 

qui paflent pour les plus policées >.fonC 

ordinairemeat celles q^i donnent dans 

ks: excès les; plus radicules! 

iChez les Chinois ^la célébration. de& 

îiQcej.eft pr^édée de troisi jours de triC- 

teffe ? pendant kfquelsL osa.s'abftient dç 

Routes (brtesdepiaiiù/S. Qiiel (peâacle 

pour un Sage qui £ait ufage de la. rai- 

fonj que de voir des Nations entières 

^*afBiger. pour le même fuiet dont d'au* 

cres k réJLPuiâènt l[ Les une» & lesaur 

très fondent également fous desiprét^-^ 

tes plauiiblés leur conduite , & ks dii^ 

fiirents mcuivements. . doxu elles font 

làgitées». 

Les Peuples qui fè réjouirent à tt 
veille du^mariage de leurs enfants difenc 
qu*il eft. biea< jufte „ quîls prennent 
gart au bonheur, de ce^ qu'ils, ont de 

Îlus cher , & qu'iU fc reiTentent^du plaL 
rrde rtfj^wuifje defeypvxenaîitre une- 

fecondit 
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fecondefois en lapcrfonrtedelcurspetits- 
fils. Tous les Européens tiennent îe mê- 
me difcours. L'on fait des fêtes che* 
eux avant & après le mariage. Il paroît 
qu'on ne peut d^fapprouver cet ufage , 
& que celui des Chinois ell auffi ridi- 
cule que déplacé. Cependant lorfqu'on 
examine leurs raifons » on trouve qu'el- 
les font beaucoup moins abfurdes qu'oa 
ne l'auroit cru. Ils difent qu'ils regar- 
dent le mariage dès enfants comme une 
image delà mort de kursçarénrs , par- 
ce que dès ce moment les enfants fem- 
blent en quelque manière leur fuccédet 
par avance. Le mariage d^uh fils eft un 
afte authentique que la nature fignifie 
à un père , pour le faire reflbuvenir 
qu'une partie de fes jours fe font écou- 
lés 5 & qu'on vient de nommer fon fuc- 
ceffeùr. Cela fait' que les Chinois ne 
croyent pas être plus obligés à fê réjouir 
à la célébration des noces dé leurs en- 
fants, qu'un vieux Prélat à la nomina- 
tion d'un jeune Coadjuteur qu'on lùî 
donne. 

Je t'avouerai , fage & favant AbukL 
bak , qu'entre la joie oiitrée des Eu- 
ropéens,'& la trîfteffe iugubrc des Chi- 
Tome U 2 



nois 9 je voudrois que les hommes prl& 
fent un jufte milieu; qu'en confidétant 
la fatisfaaiôn qu^il y a de voir multi- 
plier leur famille i ils donnaflent des 
marques de contentement lors de Téta- 
bliflèment de leurs enfants 5 mais que 
leur gaieté fût modérée , non par la vai- 
ne crainte du fouvcnir d'une mort pro- 
chaine , mais par une jufte appréhenfion 
des maux que le mariage entraîne quel- 
quefois après lui , & dont leurs enfants 
feront peut-être un jour accablés. 

Si les pères des familles faifoient en 
général d'aiiffifages réflexions , je leur 
pardonnerois d'imiter Tufage des Chi- 
nois , & de s'affliger , non pas trois 
Jours j mais trois mois avant la célébra- 
tion des noces de leur fils. L*Hiftoire 
nous apprend qu'il y a eu des Peuples 
qui fe lamentoient à la naiffance de leur^ 
enfants , ik plaignoient les miferes où 
la vie ïes anbit expofer. Je ftris bien affu- 
ré que celles, qu'entraîne quelquefois 
le mariage avec lui , avoient bonne part 
aux gémiffements de ces Peuples. Je n« 
•fais pas difficuhé de dire , fage & fa- 
vant Abukibak. que fi les Chinois n*a- 
yoîent aucun ufage plus biiarre que ce- 
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lui de leur aâliaion> je n'héfitcrois pas 
de le préférer à celui de la joie immo- 
dérée des Européens , la folie des pre- 
miers me paroît moins grande. 

Mais les Indiens ont plufieurs autres 
coutumes fi ridicules , que je fuis éton- 
né que des gens qui ont aatant de gé- 
nie que les Chinois . ayent pu les inven- 
ter , s'y foumettre , & les conferver (i)» 
Les filles font dotées par ceux qui les 
époufent. Une partie de la dot eft payée 
par répoux futur , après la fignature du 
contraâ , & Tantre un peu avant la cé- 
lébration du mariage. Outre cette dot » 
répoux fait aux parents de l'époufe un 
préfent d'étoiFes de foie 9 de fruits, de 
vin , &c. Les deux époux ne fe voyenc 
que lorfque le mariage » qui ne & trame 
jamais que par des entremetteurs, eft 
'entièrement conclu de part & d'autre » 
& qu'il ne s'agit plus que de célébrer 
les noces Alors Tépoux ? après plu- 
iieurs cérémonies particulières, offre à 
Ton beau'pere un canard fauvage , que 

( I ) Voyage auUvtr eu monde, parle Gentil,, 
clcé par TAaceur èt% Ccrémonies Se Goacames Re* 
Ugieufet des Feapies IdoJÂtrei , Tom. II, p/ig a, 
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des domcftiques du beau-pere portent 
fur le champ à répoufe , comme un 
nouveau gage de l'amour de fon époux- 
Enfiiite tes deux parties font conduites 
Tune à l'autre pour la première fois 5 
néanmoins un long voile dérobe encore 
aux yeux de l'époux la beauté ou la lai- 
deur de répoufe. Us fe faluent Tun Tau- 
ire , & adorent à genoux le Ciel , la 
terre & les efprits. . . . Puis fe fait 
dans la maifon du Père de Tépoufe le 
repas nuptial. Elle levé alors fon voile, 
& falue fon mari > qui • • • • Texamine 
d'un regard curieux. Elle attend en 
tremblant le réfultat de cet examen , & 
cherche à lire dans les yeux de fon mari 
•i elle lui plaît ou non« Il la falue à fon 
tour y puis ils fe mettent à table tête-à- 
tête y mais auparavant Tépoufefait qua- 
tre génuflexions devant fon mari, le« 
quel en fait deux enfuite devant fon 
époufe. Cependant le père de l'époux 
donne dans un autre endroit de la mai- 
fon un grand repas à fes parents & à fes 
amis. La mère de l'époufe en donne un 
autre en même temps à fes parentes & 
aux femmes des amis de fon mari. Après 
ces repas , Tcpoux & Tépoufe font coof 
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duîts le foir dans leur appartement , fans 
que la mariée ait vu ce jour-là ni fon 
beau-pere , ni fa belle-mere. Mais le len- 
demain elle les va faluer en grande ce* 
rémonie^ & ce jour-là ils donnent un 
repas, dont elle fait tous les honneurs. 
Elle (èrt fa belle-mere à table , & man- 
ge fes reftes , pour montrer qu'elle n*eft 
EDint étrangère, mais fille de la maifon. 
'ufage ne foufFre point qu'on donne des 
jeftesauxdomeftiques môme des étran- 
gers qu'on invite. 

N*eft-il pas furprenant que des Peu- 
ples, qui ont travaillé fi long-temps à 
établir des coutumes qui fuifcnt utiles à 
la Société, n'ayent pas réfléchi combien 
celles qu*ils obfervent dans les Cérémo- 
nies nuptiales , font préjudiciables à la 
Société ! Qiiel eft donc l'aveuglement 
des hommes I 11 femble que plus ils 
veulent fe rendre heureux , & plus ils in- 
ventent des ufages bizarres qui ne peu- 
vent les rendre qulnfortunés." N'eft-il 
pas furprenant que les élevés , & mê- 
me fi on veut , les difciples de ce fa- 
meux Confucius , s'uniiïent pour tou- 
jours à des femmes doiiit ils ne connoif- 
feac point la figure 9 dont ils ignorent 

Z3 
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ks défauts . & du caraâere dcfquelles 
ils n'ont aucune connoiflÂnce l LorC- 
que fe fais réflexion à la conduite d'un 
Chinois > qui , après avoir mené fon 
époufe chez lui > attend i'inftant oàellG 
ôte fon voile pour s'éclaircir de fa beau- 
té ou de fa laideur , il me femble que je 
vois un jeune étourdi , qui après avoir 
troqué avec (bn camarade quelque bi- 
jou au jeu qu'on nommeyânx voir nir^ 
jgretj dl fort (urpris quelquefois qu'oa 
lui ait donné un écuit de corne en échan- 
ge d'une tabatière d^or. Que diroit-oa 
d'un Négociant qui acheterpit toutes 
fes matchadifes , (ans daigner les exar 
jniner?onleregarderoit comme un fou 
avec juftç raifpn. Hé quoi ! Eft-il per- 
inis q^'il fe trouve des hommes aiSe^. 
înfenfés , pour apporter plus de pré- 
cautions dans Texamen d'un ballot de 
laine ou de foie , que dans celui du 
caraftere & de la figure d*une perfonnc 
avec qui ils doivent paffer leurs jours , 
& des qualités de laquelle dépend tout 
le bonheur de leur vie ? 

On ne pourroit jamais fe perfuader 
que les Chinois enflent autant d'et 
jprit c^u'ils en ont > faivant des couttt^ 
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mes auffi abfurdes, fi Ton ne voyoît cheà 
les Européens des ufagëis qui approchent 
âflez de ceux des Indiens , & fi Ton 
iie trouvent à Paris Téquivalent des cx- 
travagan ces qu'on apperçoît à Pékin. 
En France ks maris ne reçoivent pas 
leurs femmes voilées : ils les voient 
le vifage découvert lorfqu'ils vont i 
ÏEglifej mais coinbien ne s'en trouvc- 
t-il pas parmi 'eux , qui ne connoit 
foienc nort plus la phyfionomie & la 
figuré de l^urs facures époufes avant 
ce moment là» que celle du Grand- 
Seigneur, ou du Sophi dePerfe? Les 
parents laiffent leurs filles dans les Cou- 
vents , jufqu'à ce qu'ils trouvent le 
fecrct , moyennant une ccrtîdne fom- 
me , de s'en débarraffer. Qaand ils 
. rencontrent des acheteuris qui veulent 
bien s'en charger » ils les leur livrent 
aux pieds d'un Prêtre, ou plutôt aux 
pieds d'un Notaire Eccléfiaftique , qui 
en prononçant trois ou quatre paroles, 
& en faifant trois ou quatre geAes de 
la main, contraint & force deux per- 
fonnes à fe fairecnrager mutiiellement 
pendant k relie de leur vie , fi par 

z 4" 
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hozard ou par malkettr » leurs humeurs 
se rympatâent point. 

N'ai-je pas raifon de dire , (âge 8c 
(avant Abukibak , quç Ton voit à Pa- 
ris Uss mêmes extravagances qu'à. Pé- 
kin ? L^ cérémonies font également 
bizarres : Ton y . regarde de même les 
femmes»^ comme des marchandîfes 
qu'on prend fur la bonne foi du ven- 
deur. En vérité > je ne puis revenir de 
mon étonnement , lorfque }e fais ré- 
flexion à la conduite de la plus grande 
partie des hommes. Ils crient fans ccSe 
contre leur fort , ils fe plaignent de 
leur état> & ils font tout ce qu'ils 
peuvent pour fe rendre malheureux. 
Il femble qu'ils prennent plaifir à s'a- 
veugler eux-mêmes, & à augmenter 
tous leurs maux. La raifon qu'ils ont 
jreçue du Ciel, cft un préfent qut leur 
devient inutile, ils n'en font aucuà 
ufage , pas même dans les chofés les 
plus effentielles. Et ceqully a de plus 
furprenant , ^infî que je- te l'ai déjà 
dit, fage & fàvant Abukibak, c^eft 
que les peuples tes plus polis & les 
plus fpiiîtuel's donnent daris les plus 
grands travers, & qu'on trouve dans 
iiptttes les parties du moode /chez, les 
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fiadons^ les plus civilifées 9 des cou- 
tumes qui heurtent direâemen& le 
bon fensa le bien de la Société, & 
Xa tranquillité des Particuliers. 
. Je te falue^ enjabamahy&c par 
Jahamiah^ 



LETTRE XXL 

le Sylphe Oromafîs , aufageCabaltftt 
Abukibak. 

Jl Epaffaiiljr a quelque temps eh Hofc 
Jande , fage & favant Abukibak , ôt 
à peine y fus-je defcendu dans ce.beaa 
chemin qui conduit de la Haye à la 
Mer , &c qui forme en même temps 
une des plus magnifiques promenades 
du monde , que j'y vis arriver deux 
Aventuriers, trainés dans une chaife 
d'afièz médiocre apparence, & fuivis 
du Doyen de tous les valets de TUni- 
vers. Les voyant parler avec beaucoup 
de feu & de vivacité , je fus curieux 
d'écouter leurs difcours; je les fuivis 
Jufques dans un petit cabaret bor-^ 
gne de Schcveling , où ils rongèrent^ 
^elques poHTqns fec^, Se. burèoc 
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quelques verres de brandevin» Dèslel 
premiers mots qu'ils lâchèrent , je com- 
pris aîfément que c'étoit deux de ces 
niiférables Auteurs, faits par la mi- 
fere & par la folie, beaucoup plus que 
par la nature 8c par les Mufes , de 
que la liberté de la preflTe , a uffi bien 
que l'avidité des Libraires , font fi ex- 
ceffivement foifonner en Hollande* 

Il faut avouer , dit Tun d'eux > que ]p 
luis bien malheureux. J'ai fait tout cb 
que j'ai pu pour que le Public goûcât 
àQCs Ouvrages , & je n'ai rien avancé* 
Mes Livres fervent d'amufement dans 
les anti' chambres à tous les Laquais' 
leurs Maîtres ont été afTez complaifant^ 
pour les acheter , mais non pas pour les 
lii«.lleft vraiquc je m'y étois prî» de 
manière à anraper les plus fins: car Ior& 
qu'on expofà en vente mçs Anecdotet 
littéraires ir calantes ^on les débitoic 
^ comme fi elles a voient été compofées 
*par l'Auteur des Lettres Juivts. Cela 
leur donna de la vogue au commen* 
cément ; mais elle ne dura que jufqu'à 
ce qu'un certain nombre de perfon- 
xies, comme fi elles fe fuflènt donné le 
imc a dirent par-tout que moa Ou vr^<« 
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ge étoît pitoyable, & le traitèrent de 
vraie rbapfodie. Les faifeurs de chaiï- 
fons , l'Autair des Lettres Juives (i) > 
les Journaliftes (i) , m'accablèrent tout 
à la fois. Il faut que j'avoue que)'ai 
penfé devenir fou d'effuyer tant de n'a* 
zardesa Je ne crois pas que jamais Au- 
teur ait été auffi rudement berné : &; 
depuis feu Cottin , d'illùftre mémoire % 
on n'a pas vu qu*aucun Eaivain ait 
effuyé rien de pareil à ce qui m'eft 
arrivé. Ce qui me fâche le plus , et 
n'eft pas que mes ouvrages foient cri^ 
tiques , c'eft de ne pouvoir plus les 

( I ) Voy« VEpftre DéMfafoin & U rréfaet , 
ëa VI. Volume. . 

( a ) La plupart de ce» Anecdotes ne roulent que 
ifaf le compte des Idoines & de$ Médecins , IH 
premiers n^y entrant que pour dei affaires diB g*» 
Xanterie , & les autres, à Texcepcion d'un feul, 
tï*y UiUnt ^a\nf alTes ibtté figure. Comme c>i^ 
lemème Auteur qui a écrit les Lettres & les Rém 
ponfes, qui font toutes an nombre égal de dix hait 
dans ce Volume > on y voit auifi le même eipric^ 
le vakmt goât & le même ftyle ; & jamais homme , 
4ui fe répond à lui-même , nV pris ntpins de peine 
pour dépayfer le Leôeur. Cefl'là le jugement que 
Us- Auteurs de la. BibHotheq4ie Raifotnnée ont porte 
fur ce miTérable Ouvrage , dans Uur Journal pouv^ 
tes Mois de Juillet , Andt (y Septembre de l^Aa»t(t 
1737* Tem. XUÇ. garr. l,pag,%Ph 
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vendre à Tavenir. Il faut dorénavant 
que }e itne refolve à mourir de faim » 
fDu à me faire cocher d^un Fiacre : c*eft 
l'unique efpoir qui me refte» 

Vous pouffez les chofès à Textrème > 
répondit Tautre de ces hommes. Pour^ 
quoi vous abandonner au défefpoir ? 
K*ave2-vous pas encore la reiTource de 
votre part des Critiquer des Lettres 
Juives} Elle va bientôt finir» répliqua 
le dolenbEcrivain. Le Public 9 le mau- 
dit Public >les méprife. Quoique le Li^ 
braire n'en tire que cent exemplaires, 
il feroit bientôt ruiné s'il continuoit, 
A peine en vend - il une vingtaine. 
Or y vous voyez bien que je ne dois 
pas efpérer qu'il en pourfùîve encore 
long-temps l*impreffion ; il fé repent 
^cz de l'avoir entreprife. 

Ge que vous dites-là, reprît lautrc 
homme , me furprend. Vous croyez 
que nos Critiques vont bien-tôt finir ï 
Vouspenfez, Maître Nicolas, que le 
Libraire eft las de nous faire vivre? Oiiî, 
mon pauvre Bufcon > s'écria l'Auteur. 
Nous avons employé en vain tous nos 
talents & toute notre induftrie. Il fau- 
Ara bien-côc que nous ae comptions 
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plus pour vivre fur nos Critiques. Quoit 
dit Bufcon, les injures que nous avons 
dites dans nos derniers Lettres , ne leur 
ont point donné de nouvelles forces î 
Point du tout, repartit Nicolas , «lies 
ont au contraire révolté le public con- 
tre nous , & ce maudit Auteur des Let^ 
très Juives a fi bien fu mettre les rieurs 
de fou côté , qu*il eft impoffibk de pou- 
voir décrier fes Ouvrages. 

Mais comment^ reprit Bufcon» cft-il 
permis que les gens de goût ne fentenc 
pas les beautés qui font répandues dans 
nos Critiques ? Peuvent - ils n'être pas 
enchantés de cette hiftoir^ qui nous a 
donné tant de peine à inventer , Se quf 
eft fi vTaifembkble » où nous difons 
qu'un premier Préfident mena dans Ht 
maifon un homme qui avoir eu difputc 
avec un Régent de Colege des Jéftiites : 
qu'il ne put cependant le garantir d'une 
Lettre-de- Cachet > & qu'ayant faitfau« 
ver l'Abbé à Londres , on l'y alTaffina 
quinze jours après ? Bon 1 répondic 
Maître Nicolas y on a tr^ûté tout cela 
defottife. On dît qu'il eft abfurde d€ 
fuppofet qu'un Régent de Collège eft 
plutôt cru qu'un premier Préfident. C^ 



%7^ tETtRKS GAdAlIfTI^TJtJ 9 

(e ixi0<i jie de ce prétendu Préudenc , t]il| 
Q"a point de nom* On dit que rien ne 
marque plus combien nous difons de 
chofes ridicules & abfurdes. L'on apute 
que nous accordons à un Jéfuite afTez 
de pouvoir pour rendre inutite le cridic 
du fécond Magiftrat du Royaume , & 
pour faire aflfaifiner un homme au mi* 
lieu de Londres, tandis que. dans dix 
de nos Lettres nous difons eii termes 
exprès que les Moines ncnt point de crè^ 
^ît , ix qu'un peutfe diff enfer d$ Vexa^ 
miner* On fe moque de ces contradic- 
tions 5 & Ton prétend que pourvu que 
nous barbouillons du papier , nous ne 
nous embatraflbns pas d'écrire les cho- 
fes les plus impertinentes, au nombre 
defquelles on met ce que nous avons 
dit de Guignard. L'éloge que nous 
Avons fait de ce Jéfuite , pendu par 
Arrêt du Parlement de Paris pour avoir 
confpiré contre la perfonne d'Henri IV* 
nous a fait grand tort. H a révolté tout 
le Public i. qui a été indigné de notre 
hardieflè, & Ta traitée d'audace, de 
folie & d'impertinence. 

Vous êtes feul coupable , répondit 
£ufcon • du mal que nous càufe cet élo* 
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Su 7e vouiob que nous gardai&ons k 
encefur ce maudit Pendu. Hé l plût à 
Dieu que nous euffions laiffé les morts 
en paix l Nous voilà bien avancés l Pour , 
avoir eu le plaiiSr de louer un fcéiérat » 
nous ferons obligés de mourir de faim. 
Je croyois , repartit Nicolas » que cet 
éloge feroit plaifu aux Rëvérenà Percs 
JéfuitesÔc àleurspartifans, fur-toutà 
ceux qui font répandus en Hollande > 
& qulls ne manqueroient pas d^ache^^ 
ter nos Chtitiques. J'efpérois par - là 
en augmenter le débit* 

Ne vous avois-je pas dit , répliqua 
Bufcon> que vous feriez trompé dans 
votre attente 5 que les Jéfuites feroiçnt 
fâchés de vos louanges déplacées , 8c 
qu il ne faut jamais parler de corde dans 
iamaifon d'un pendu i Morbleu 1 Pen-* 
iiez-vousqueles gens.que vous vouliez 
flatter , fulTent des imbécilles, & qu'ils 
ne comprilTent pas bien qu'en louanc 
leur Collègue le RévérendiiBme Perd 
Guignard , vous ne failiez que renou« 
veller TincUgnation que tous les honnê- 
tes genç ont pour fa mémoire. Vous 
avez voulu taivtt votre tête, & votre 
ventre qi fouffrira plus d'Une fois. Ce 
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qu'il y a de fâcheux en tout cela , c'eft 
que le mien foit obligé d'effuyer le mê- 
me fort ) & que mon eftomac foie plus 
ou moins débile , félon que vous faites 
plus ou moins de fottifes. Ma foi , mon 
cher Bu(con , reprit Maître Nicolas ^ fi 
mes bévues ont décr^dité & rendu ridi- 
cules nos Critiques y les vôtres ont bien 
produit le même efifct. Croyez -vous 
que ces quarante potences que vous 
avez voulu faire dreffcr pour y pendre 
ks Avocats^nous ayent fait grand bien? 
Détrompez - vous* Tout le monde a 
crié fortement contre un arrêt qui lui a 
paru bleffer les loix de Thonneur ^ de la 
bienféance , de Thumanité , & de la li- 
berté de toutes les Nations* Je fais, i 
n'en pas douter, que plufieurs perfonnes» 
en lifant la Lettre oà vous aviez inféré 
cette impertinence 5 fefont récriées plu- 
fieurs fois : ^^ Maudit Auteur de bibus ^ 
„ mauflàde Barbouilleur de papier j tu 
„ mériterois d'être où tu voudrois pla- 
jy cer quarante honnêtes gens , qui 
5> n'ont été malheureux que pour avoir 
3, été trop attachés au bien de leur 
i, patrie l 

^ J'aifait, répondit Bufcon, la même 

faute 
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faute que vous. Je voulois , en infui- 
tant les Avocats » flatter les Jéfuites. 
J'efpérois que par leur crédit nos Criti- 
ques auroientplus de cours. Pouvois-je 
prévoir que tout s'accorderoit à nous 
nuire. Cette diable d'hiftoirc que vous 
êtes allé fourrer dans la Lettre d*un Jé- 
fuitequi &t alTaffiner un homme à Lon- 
dres y a rendu inutiles tous nos projets. 
Au lieu de louer Guignard> vous euf- 
fiez bien mieux fait de ne point aller 
inventer un fait auffi ridicule que celui 
de ce prétendu aflaffinat. Vous avez 
voulu plaire à tout le monde , & tout 
le monde vous a regardé comme un ex- 
travagant ; les honnêtes gens , parce 
que vous louyiez un criminel de Leze- 
Majefté divine U humaine s Se les Jé- 
fuites» parce qu'après les avoir infult es 
de la manière du monde la plus grieve ,. 
en les comparant au vieil de la Monta- 
gne , & en les traitant d'aflaf&ns , d'im- 
pofteurs, d'ennemis irréconciliables., 
vous avez cra qu'ils oublicroicnt aifé- 
ment des injures auiE fortes,, en leur 
donnant des louanges ridicules. Par nu 
foi, mon cher Maître Nicolas, vous avez . 
liait d'étranges bévues. Si nos Critiques: 
Tom^Ji A a. 



: ^ 



^S% Lettres Cabalistiques. 
font huées , fiffiées y mépriiecs , baf* 
fouées , n*en accuTcz que vous. La 
fiute que >'ai faite , en condamnant 
quarante honnêtes gens à être pendus > 
n'étoit point irréparable > fi vous euf- 
fiez ménagé les Moliniftes outrés. Ils 
penlent ainfi que moi , & je ne doute 
pas qa'ils n'euflènt approuvé ma de- 
cifion > s'ils n'avoient point été piqués 
contre nos Critiquer. Mais comment 
voulez - vous qu'un Ouvrage ait du 
cours, lorfque cour le monde fe trouve 
intéreffé à le décrier î 

Je conviens de ce que voUs dites %, 
reçliqua Maître Nicolas , & jç recon- 
nois que j'ai tort. Mais par quel en<^ 
chamement ce maudit Auteurdes Ler«> 
ues Juives a-t-il trouvé le fecret de 
donner tant de cours àfe^ Ouvrage? 
Il n'épargne perfonne : Janféniftes, Mo* 
liniftes , Jéfuites , ProtelHnts,Miniftrcs, 
Moines > Gens d'affaires.. Petits -maî- 
ttos. Coquettes, Prélats, tout lui eft 
égal. Vouiez -vous que je vous parle 
fincérement? répondit Bufcon. L*Au* 
teur des Lettres Juives a fuivi une ma- 
xime toute différente de la nôtre. Il blâ- 
me le faux Ôc le mauvais par-tout oà 
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il Tapperçoit 5 mais il louç.auflilebon 
& le beau par- coût où il le découvre, 
Vne impartialité & une liberté hardie , 
c^ui régnent dans Tes £crits ^ leur attire 
Tellime des honnêtes gens« D'ailleurs, 
fon (lyle , fa façon de s'énoncer eft bien 
différente de la nôtre. Nous nous ref- 
fentons toujours > mon cher Maître 
Nicolas ) de notre premier métier i^ Vous 
écrivez en Vendeur d'Orviétan, Vous 
faites fur des niaiferies un ramas de 
réflexions inutiles >& quelquefois puë« 
riles. 11 femble que vooslouyiez les 
vertus de votre beaume, & que vous. 
fpye^ fur vos anciens t'rét^ux» Ne 
croyez pas que je .veuille vous faire 
de la, peine» en vous parlant au£& 
fincérernent. Je me rén^imoi-mê- 
me autaiit dé juftice. Je fens parfaite-* 
ment bien que fi vous écrivez en Char- 
latan, les Ouvagcs que je fais, pa- 
roiflent compofés par le fi^imeux aven-, 
turier Bufcon, mon-illuftrç prédécefl 
(eur , dont j'ai mérité /dé porter le 
nom, par, la . rcfTemblance qu'il y a 
entre fa vie 6c la mienne. Je naquis , 
ainfi que lui , dans yn petit village , fils 
d'un fimpk M'elifagèr. Après que le 
A a x" 
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Curé m'feut 0tpntré>i)re , j'allai dans 
la ville la plus prochaîne pour appren- 
dre le Latin chez les Jéfuîtes. Moir 
père faifoic cou t. ce qu'il pouvoir pour 
me'faire Prêtre , il dépenfoit même, 
plus qu'it ne <tevoit > pour me foute- 
tènir dans un état au-deflus de ma 
iTai(&nce. Bien IcMn de profiter utile- 
ment de fcs bienfaits» je me livrai à là- 
débauche , j'abandonnai tnes Maîtres i 
& je fiïivis une troupe de Bohémiens. 
Je la quittai pour m engager dans un 
Régiment d'Infanterie, duquel jedé* 
ïèrtai bientôt. Je courus enfuitc dans 
les pays étrangers. JtpriSunnomfup- 
^ofés Je me dis; tantôt Baron >tan*. 
tôt Comte, tantôt Marquis, fuivant 
due la fantaîfie m'en prenoit. Je vécus^ 
dé ce que put me fournir mon. indut' 
trie. J'eus le bonheur de faire connoif- 
fa'nce avec vous. Une heureufe- (ym- 
patie. lia bientôt nos cœurs^^Jc devins- 
Auteur dans le. même temps que vou^ 
vous^yifités de Têtre. Vous publiâtes 
vos ^Attecdoter 9 qnc vous difiest être 
nn ramias de vos aventures. Je donnai 
comme Baron ( i ) , de prétenàis 
( 1 ] G< foAjt Ici M^oirci du Baroo de ?w^ 
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Mémoires de- ma- vie. Mes Ouvrages 
ont eu le même- fore que les vôtres , 
la fortune fans doute veut que nous re- 
prenions notre premier métier > que je 
redevienne Bohémien > & qtfce vous, 
vous refalTiez Vendeur d'Orviétan^ 

J*aimerois mieux , mon cherBufcon» 
répondit Maître Nicolas, me jetter 
dans la rivière, que de remonter fur 
mes maudits trécaux. Qpoi l Après m'en 
tre yu honoré du- grade de Médecin ^ 
après avoir été regardé comme un Doc- 
teur d'importance^ )e feroisobtigé d'aU 
ler encore m'égoCller à crier : Mlont »- 
Meffleurf i encore fU» paqueu ^ cinq} 
foh y à cinqfol^m Gen'efi pas^cherem 
Write. Mon beaume efir: excellent. Son 
AlteJJi en a achetly tout U^ Cbcfitro* 
^cn tjt pourvu , touu la^ Vilh t'en ejh 
fournit ,^ toupenfont contents^^ trèi^ 
eonttntt jplur que contents. Gonvment 
je fcrois encore forcé dé débiter gra- 
vement au coin de toutes les rues ces 
ridicules phrafes ? Ah ! je frémisen leg 
prononçant. Non , non : mourons , cher, 
ami; Il vaut mieux mourir»^ làuver 
spa glbirci 

Bt|il, Ce prétejMii B«foa étoiclcfils d^uaMoW 
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Je trouve aiTez étrange , rcpiiqinr 
BuTcon > que vous SLycz. pris une (i nior • 
telle averfion pour vocre ancienne pro- 
ieiEon. Encre nous foie cUc^ elle étoic 
pour vous plus lucrative, que celle que 
vous exercez aujourd'hui : car > il y a. 
I^ien peu de gens qui veuillent vous, 
faire appeller ior(qu'iU font maUdes.. 
Vous Êtes ua vrai Médecin ad honoret^ 
Ma foi , fi j^étois à votre place, j- aime- 
sois n^ieux un peu nK>ins de gloire , 8c 
un peu plus de profit. Mais vous auriez;, 
du prévoir ce qui vous arrive > & puif- 
que vous vouliez continuer votre pro- 
feffion de. Médecin., vous ne dévies, 
point vous aller fourrer dans la cervelle 
decompofèrdes Livres. Je fuis affuré 
quelesj^tfnva/f/fej & T Auteur des Ler- 
tref Juives vous auroient laiâe tuer en 
paix autant de gens que vous auriez 
voulu. Us ne vous avoient jamais faic 
aucun reproche fur ceux que vous aves 
expédiés alTez promptement. Âhl s'ér 
cria douloureufenieni: Maître Nicolas », 
fi i'avois prévu ce qui eft arrivé. • • Mais 
je me flatois • • , . La vanité d*être rer 
gardé comme un Écrivain célèbre • • • • 
] entends , interrompit Bufcon» & ^ 



I B T T ft £ XXI. xS7 

trois que le Chanfonneur. n'a pas tort 
loriqu*il a dit qiue vous vous croyez bon 
four la Stringuê ix laflume. Vous vous 
êtes troiijpé. Quel remède y a-t-il aux. 
chofes qui font faites l 11 faut prendre, 
patience^ J'en reviens toujours à Tex- 
jédient de reprendre votre ancien mé- 
tier. Vous avez eu le foin d'en confer^ 
ver les habits qui vous font nécelTaires. 
H fembloit que vous prévoyiez ce qui 
arriveroit. Vous n'avez jamais voulit 
faire ladépenfe d*un jufte-au-corps mo- 
defte , tel qu'il convient à un Médecia 
d'en porter. Sic'eftunjejiï-Ftfr/Wqui: 
vous manque , vous n*iavcz.qu'à parler* 
Je fuis à votre fer vice. 

Allons 9 répondit Maître Nicolas^, 
îèvcr ailleurs à ce que nous ferons i 
& dans les Critiques, (i) que nous don,, 
serons encore, tâchons d'employer tout 
ce que nous pourrons , pour ramenet 
à nous l'ingrat & injufte public» 

A ces mots, fage & favant Abuki- 
bak , les deux aventuriers reprirent le 
chemin de la Haye, & moi je revolai 

[ I ] £Il«s ont été trouvées Ci pitoyables que le 
Libraire a été obligé de (tifcontiaaer avam la fia. 
4a uotieoM VokuBe» 



%t% Lettkes Cab-alisti^hes , 
dans les airs, bc continuai ma route-» 
Je te falue,, fage & ûivant Abuki*- 
bak 9 en Jahamiah y & pac Jabamiah^ 



LETTRE XXII. 

£e Cabaiijle Abukibak > au fiudieux 
ben Kiber^ 

J E réponds exaftenventàki Lettrcquc 
«u m*as écrite, ftudieux ben lûber r 
& je me âacte de diffiper entièrement 
tes doutes Ôc tes foupçons fur la réali^ 
«é de la pierre Philofophale, Je conviens 
lUnfi.que le dit l'Auteur que tu as cité, 
qu'il eit un grand nombred'aventuriers^ 
qui , ufurpant te nom. de Philofophe ,. 
sachent par mille fourberies détromper 
ceux qui font a(Icz crédules pour a)ou^ 
ter foi à leurs difcours. Mais parce qu'il 
le trouve des impoileurs qui abufènc 
d'un titie ^i ne- leur convient point , 
H eft ridicule de conclure que tous les 
Alchymiftes font 'des menteurs, Ceui^ 
mêmes ,, quiparbiffcntlesplus contrai*- 
ces à la recherche de la tratifmutation 
des méuux , n'ofent nier , qu'il foit im- 
"pol&ble d')^ parvenir. Le Pbxfi€iea>/iQiU 
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fti m'as parlé dans ta dernière Lettre , 
ton vient: „ qu'on ne peut pas abfo- 
iy Jument nier (Jue quelque Artifte par 
3fi une méthode particulière ne foit ve- 
,y nu à boiit de faire de l'or, ou que 
>, quelqu*un ne tiouve le moyen d'en 
,, faire dans la fuite (i). Ces paroles 
âuroient dû te faire appercevoîr corn- 
b'ïéïx peu font fondés dans leur fenti- 
ment ceux qui combattent la recherche 
aé*lapierfePhilofophaIe,puifqu'ilsnîenc 
la pofïîbilité d'une chofe , de rexift4?nce 
de laquelle ils conviennent. Je ne pen- 
ïè pas qu'on puifTe voh: rien de plus ab- 
furde , ni de plus contraire à la jufteffe 
au raifonnemcnt qu'une pareille con- 
duite. 

Continue donc , mon cher ben Kiber, 
des études aujDTi agréables qu'utiles , & 
fois afluré <^\ic]e t'affirterai toujours de 
mes avis & de mes confeils, Jufques ici 
ju as agi très-prudemment dÉuivant les 
préceptes, du Roi Gcber/& du fage 
|laimond Luie ) mais ;tu dois, fur-touc 

. ( t ). Gonn de ChymK, com^naat la manière 
4f faire les Opéracions qui fefht en ufage dans la 
Médecine , par une méthûde facile , par Nicolas 
I.emery , p^g. 66, 

Tom I« Bb 



méditer Air c& p^^Tage d'Uermè» » oi| 
tout le grand fecreç eft entièrement cosin 
tenu. „ La terre i dit-il , eft fa nourrice, 
5, & il aura une force parfaite , fi l'on 
3, peut venir à bout de le réduire lui-mê* 
„ me en terre. Sépares donc la terre du 
5» feu , & la matière (ubtile de la crafTe 
„ & de Pépaîffci car c'eft avccplaife 
yy Qu'elle s'élcve de la Sphère terreiUe à 
>, lacélefte > & qu^elIe redefcend, çnfuite 
,*, de cenc première , & reçoit ainfi une 
jy force qui lui eft communiquée par les 
^, influences inférieures & fupérieures 
(r). A ces utiles préceptes d'Hermès je 
joindrai ce que dit Raimond Lule dans 
Ton dernier Teftamenti en parlant de la 
matière des Philofophes. Danr le centre^ 
écrit'ilyde toutes les chofes il efi une cev 
fi^ine terre viergp (i).' Prends garde, fto- 
dieux ben Kiber , que c'eft cette e(pecè 

[ I ] Nwtritt ejttt terra efi , vit efn» intégra efljt 
Wtrfafiterit i> Urram, Separaifit terram ah igwe « 
fuktUe À rpijfo. Suaviter ctm magma imgemh afcemdiê 
Jk terra iwcaelwn, iterumqut defcendif in terram^ 
<^ recipir vim fMperiirum (y ittferiaran, Hermcs Ai 
tahnUpag, 107. 

[i] In centra omnimm renm ineft qmodam ferrjt 
tfirgff Raimond Loi. apmd dt Plaiib , PI1U0& 
^fnSn. pag. ^$, 



d6 terre vieïgj8i, :4îç Ja^jtielte U fan^ €5Çf 
ttair« U ifiMine-pOttàrè de projç^von , en 
t^param , co^ime ledit Hermès, la ma^ 
iUreful4iJ0 é€ Vépaiffi. Lorfqu'on eft 
venu à bout, de cette première opér^* 
îion , on 5:. bjcn-tôt conduit la crand^ 
crwvre à,fa.fift lilne rcfteplas qu*a/4/V# 
finftrfrceinkalp4krf(kit d^nt hfm 4^ 
/iwtfrf (0».afinqu11 ajcquiereuije en» 
riere perfection, & qu'il la communiqué 
«ux au Etes parties avec kfquelles il s'in« 
>cocpore î «n forte -qu'il les régénère de 
pouveau, . / 

. Tftchez>dQnc , Audie^x ben Kiber » 
^4*extfà^^c avec foin çetçp .terçe vierge» 
^uc vous trouverez îddns le çinquiema 
Clément 9 connu ^^ik Akbymijles , âé 
>^ui eft compoié-des autres quatre élé« 
ments 5 car fans elle ce feroit en vain que 
vous efpérerie* de parvenir 4 votre but, 
Pluiîjpurs, dit. un favant Philofophe AU 
cby itùft6,ont f&ché de téduire de Tgr ea 

' { T ) Opcrtet ut metailum intr^ in utero mattii 
«« ipi£ fiihfm fiêitf itt Ibi mdvm» nàfuram prtori per* 
feUi^rem acci^M» fiod totum e/^fecrçtum n^firum^ 
^ hoc. Regeutratio vcMttr. Magni Philofopht 
Arcaoi Revebcor , &vt , prsetioliSmi ArcaAi Ar- 
^aorain fc Ph»lorophornm Ma^lftcrii Tcri/CBi* 

Bb ai 



liqueur, & d]en tutxsiSBt un eCprît , ûon* 
feulcmefit propre à guérir toutes4es ma- 
ladies humaines, mais encore à diffi>u- 
dre Se à changer les métaux, en le met- 
tant en mouvement Se «n afbion par 
k moyen de l'eau forte^ de VtsxL régale $ 
des efprics de fel , & dès:huilôs de tar- 
tre. C'eften vain qu'ils ont travaillé « 
parce que toutes ces diiToIutions tie fon^ 
point naturelles. Se quô les dUTolvanti 
de cette nature ne conviennent point aux 
métaux , mais au Tel ^ en forte que 
Tor Se les autres minéraux fe vitrifient^ 
perdent leur forme & fe détruifent en- 
tièrement, Ainfi, il eft- impoffible que 
jpar des opérations aufH vicieufes on 
puifTe jamais parvenir à la perfeâion de 
Toeuvre. Or , quoique les Philofophei 
difipnt qu*îl faut donner une nouvelle 
forme aux métaux , ils n'entendent point 
cependant par les termes de ileftcuôion 
te de privation de la formé une deftruc- 
tion totale de Teffcnce de ces métaux ^ 
parce qu'alorsil s*enfuie une ruine tota^ 
Iç derefpece , & que les Vrais AlchymiP. 
tes connoiffent parfaitement qu*ïl (croît 
impoffible, fi la forme métallique étoic 
entièrement détruite > de pouvoir h rapr 
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pdler. Il faut donc- entendre par les ter- 
mes de privation de forme , une efpece 
de changement, ou plut&t d'enfevelif- 
fcment dé la première figure desmé- 
taux, qui leur en fait acquérir dans la 
-fuite une. beaucoup plus parfaite i & 
-cette rfpcce. de réfuaeâion ne peut 
être opérée que par le moyen de la pui- 
ttéh&ion (i)» 

( I ) Muiti tçmAti fuïït ctïïfictre wmm » tb* "I fp^ 
.titum teducete , tam ad huautmam naturam curam- 
'dam, quam ad met alla , media»tibttt aquis forte» 
"bus çommunibus , aqtdr régit j , i]tiritibus faits V 
. Blets tartareiât iy atiis Hnfetfis modir, diffolvenda\ 
Jkà fruftra laboraverunt , qtda lut dijjfolutionff 
nonfuHtnaturales, nec diffolventià hujus naturafunt 
de fpecie metallica , fed potins de fpeeie fal'tum , in 
•quihus amrwM '(y alla met^lla tandem totam formam 
-eimitntnt (y vivi/icantur, iy tandem omtùno def- 
truuntwr , qua forma faliwm. viv^camtium , natura 
metallica aliam formam fumit , (y hoc fit fecundum 
' maturamfdijfolvtntium , (yjîc totum opus fuum à^" 
iqietdwtt i 9am per hi^flnùdp epttaùastes numqùam 
.j4ttrim fy fM^ra métallo in Jpiritnm ad opu^ P6//A- 
fvphicum idoneum reducumtur , nec in primam mate, 
riam funm vertuntttr^. Lacet enim Thilofophi dicavt 
'metallnjît^ forma ejfe privanda ad aliain fortriam 
~iHiroducendam , hAxc tnmen deflru&ionem Jtvg pri» 
' vati^nem forma, effentialis metallorttm , quin hoc ma.- 
do fiiret mima total is fpeciei , neque mutatione^ 
forma metallica in \ formam atterius fpeciei di- 
-tepe votumoit j fed folum per iflam privaticMenu 



Tu vois ) ftudîeux BiBU: iCiber> ^pie 
c'eft siyec peu de raiTon qae les enné^ 
-mis des Alchytniftes feécndenc que 
tous les Livres qu'on fi jécâts fuc hs% 
itia£k£es<|tti cancemeftt la*![4ùjbropltt£ 
tranimataroiee) Çonvc ob&iïrs ^ininteV 
ligibles, & ne conciettûentqiiedcs-yK 
&ons chiittériqoes« }e« ne {lenfè pas qa'cm 
puiffe parler plus clairemclit & aycc. 
plus de jufteffe. 

- Après qtie <:e même Aat eur a prou- 
vé clatrement que te n*eft point dans 
là /diïT^lutibn de l'or, qu'il faut cher- 
cher, la n^âtieredes PhiloCopheS) ilajp- 
yrendj ainfique je t'ai déjà dit qu'Hefr- 
inès > ce grand homme Ta écrit , qu'elle- 
Xe trouve d^ns le cinquième élément., 
il ordonna donc aux Alchymiftes d*ae 
'voir toujours trois chofés préfentes 
.dans i^çfprit, la matière, la forme, 
ëc 4a privation de cette mâme forme 
-(x). Il prefcrit enfttitè les môyms de 

'formAfcpetitionemtaMtummodo formel metalUc A in» 
tclUxetuat irnpe'rfefîd, , ad aliam perfediorem ae^ 
quirend^m , utfupra diximus , (yhAcfepeliùofQt' 
ma. fît im revotutiotw ad principia^quA fine pitrefae* 
tfoae nuUo modo fieri potsfi. W. ibid. pag. 30, 
( I J Triu apud tt lapeiêffetiàcet mauria ck qttOm- 



Lu ï if n t XXII. t9S 
«arycnîr à ce changement de figure 8c 
d'effence par le fecours 4e la putréfac- 
wn.'C't& par 'elle que ce faît le re- 
houveHetnent , Src'eft ce qu'ont voulu 
«rc les Pîiilofophes » lorTqii^ils le lotù: 
fervtsdes termes de Réjbuàre & Coagu^ 
ittli). Ccft dans ces deux mots que 
font contenus tous les myfteres de l'Art» 

4i»r BUmnai£ amp^fitam , f&rmam h^nt eompojt' 

jutio'compqJiH AdfMprincipuf^hpc ffimfftvA M» 
Ht'Ufiiuin, qut^ 9ttyp€XpMo fxflic^ttonem fevtent^^ 
jUi^Ulis iàêtenie* j '^ fmtkormir aUorttm cum ipTtP 
dicemtium. Sciant AUhymiflA metalla tr^iiutfa#f 

ièid.pAg.^ù 

• 1 1 ] Cmn-ev^ê h» -Soîve (yCongula vontineatnt 

^id^md efi Arti jtofirA nefi^axisum , «ndki vi detdpp 

9(m eSfe entra reTfiftnftm j^tptvire horum prafiantif-' 

fimonum verhorHm , ^ ahitudinem ef^lorare f m^ 

^^impedieudm» ne mnhi iabvrantei qui fttnt in tel»' 

cj^M^^n^ri ^fe^mwttattidiiipdiittiteptur ^ ib 
ignprtMthrn Jfiotum x^erkortêm^rJimtur.- phifpf^pl^ 
^fiperatTonem variis nonvnihus vocarunt , ut çelarem 

i4nr ^'/ ^iintroitum noii bnbent ait hbv Hitfinnm at» 
'€mifm » (y*t fd Ihi* pttfpnis «IuouêU ^tperiretà^ 
fe ad h0U Jho verba À eeUbejrrixïtis 4nveM^ refi^» 
nerunt, fuh quihus non folum fignificaverunt totam 

- operationemneceffariam , fed etiam materiam quS 
titendtm dotent , t^A mAteria ejt ignit (y aquA , 
faiiicetfidphwriymercuxitts ., fixnm (t poUtiie t^f' 
foivens ér eoagulans , fotubile ^ c»agutabiU , 

B b 4 



i96 Lbttrss Cabajlistijques, 
les Philofophes ayant voulu les cacher 
fouspluiieurs noms différents à ceux 
qu'ils regardoient conune des profanes. 
Car, non feulénxenc foiis les mots. de 
Héfoudre.Sc Coaguler eft compris toute 
Topération de là. putréfadlion , mais 
encore la matière dont il faut, fe fervin 
C*eft le feu & Teau, c'eft-à^dire le 
le fouphre& le Mercure du cinquième 
élénient , le fixe ou le volatil, le di£- 
foluble ou le coagulable , Tagent ou 
k patient, toutes ces expreffions étant 
iynonimes & iigpifianc la m£me 
chofe. 

Eloigne donc , cher ten Kiber , de 
ton efprit tous les foupçons que tu 
pourrois avoir fur la réalité da la tran(^ 
mutationMes métaux,fois certain qu'en 
fui van t les préceptçsdcsSages.f & en 
t'appliquant avec attention^ à l'étude 
de la Science det Sciences , tù parvien- 
dras enfin au but de tes defirs. Si tu 
- veux connoître évidemment que tu ne 
cherches qu'à obtenir ce que Dieu a 
accorde^ à plufieurs perfonnes, écoute ce 
que dit le fage Cabalifte David de 
Planis-Campi (i) I* Grand Hermès , 

Cl j L'Ouvcrctti« de r£col^ de fhiioibphic imaT* 



■^ 



L ?, t T i fr ^y^lX* *ft 
9% tant de fois açti^llé trois foù Gratid 
i, par fcsfucccffeurs , eût-it eu tarit de 
9, peine poiw: nous rendre pofféffeurs dç 
^, cet Art > s'il ne l'eût reconiuvhonj- 
,> nête & vertueux > Pithagore yCâf^ 
3, nonîmé de T?l\xi3Ltq\xtrEnehanttUf^^ 
^x l'eûn-il enfeigné publiquetnem a s'il 
>, n*eût été bien licite, honnête & vcb- 
^>. tu eux,, les obfcures fentences du- 
^ jqviA , ou de fes difciples, nous avons 
ai encore aujourd'hui , fous le titre dp 
y^ TurbA d€J Fhilofo^hçs h D'ailleur^'^ 
jj,! Ariftote , pa* la Lettre c^i^'il écrite 
„ à Alexandre le Grand , npusfait vw 
_^j l'honnêteté de cet Art : E^uirqu'il fç- 
5, mond un grand Roi., tel q^u'c celui-là 
^ à la recherche d'icelui. Davantage:, 
,i qu'il foit licite., & honnête . Davidf 
\y Salomoa&Efdras en rendent témpi- 
]^ nage, : ,,. le premier, au Pfeâumê Xh 
Les paroles de Dieu ùmt paroles neççe?^, 

Sres co.miïie argent examiné par k 
i , & purgé de k. ^err^ fept fois y ie 
Jecond en 'Ec.cléJîaftJquesyChap.XXXVIîI. 
Le TQUt-Puiffant a créé la Médecine 
de l^ terre, & l'homme prudent ne la 

'snttta.toire métallique y &c. par David de Plauftt^ 
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t^9 Lettres Chiktirrrt^s. 
jnéprifera point , & U troifieme , i/tfi 
IF. Ckaf. Vîlh Interroge la terre , fid 
die répondra que Dieu donne beau- 
coup de 4:errc pour faire des pots 5 maîi 
M donnera un petit de poudre pour 
faire de' Tor.' 

Après que des per fannages d*une au* 
grande fageffe que ces tinidens Ifracti- 
tes , ont affuré la réalité de la Pierre 
Thi!ofophale,ii*eft-il pas rhikîuîc que 
certains efprits préfomptaeux qui & 
'donnent lenom de Phy^eienr vcuilleiK 
-faire pkffeif PArt des Chyiwftes pout 
tinc ChWière,'qni: conduit ordinaire, 
ment ceux qui la-'cberchent à îllèf*- 
tal?Et n'eil'ilfaV encore piaifant que 
des gens qui ne cbnnoiffent des opé- 
rations de la nature > que ce qu'ils en 
ont appris par- quelques expériences s 
veuîWent qu'on ]^éfefe kurs'fimtimen» 
k ceux des ftophetes } Drvlà & EOras 
Uous affûtent de la réalité de la pierre 
Phîlofbphale. Locke , Oefcartes , Gaf- 
fendi , FonteneHe «n nieront lapofEbî» 
lité. Je demande pour lefqueh de ces 
Auteurs un honime de bon fens dort 
opter^ Il faut être fou > ou béïi6q\m 
pour préférer Topinioa 4es homma 



^(finaires à celle des hoinnacs éclairé$ 
ide rcfprit de Diea, 

" Maïs . <Ht-t)n ,. on vott plufîeurs Air 
^ çhymi/lps qui, ineureint mifér^Wes >. 
;,' &:'4"^ reconhoînbnt trop'tar^d pour 
5, leur mallieur ,' ^u'ilsoatéxéla dupe 
.r <ie leur crédulité* Penp te , qui àyoïc 
% ^Itivé UChymie pendant toute {a, 
j,,. vie , mourut à l^Hôpital d^Yverdua 
^ ea SuUTe; „ N*cft- il pas. abfurdc 
ie vouloir juger àa L'utiUte d'unp: 
icience;par- le^aftions de quelques peç- 
^ônnes qui ont travaillé vaine^n^t pçw 
i*acquérir,5i Cela dl auffi ridicule qjip 
'fi ron difoit aM« l'éloqu^w^ «ft ^ 
Art iaipertinenc & qui conduiti 1*H^ 
[f irai., parce que Cotti» prêchoit d'une 
^ttianiere riûble:».& que plu$ d'un maur 
vais Avocat eft mort de mifere. Cq? 
:,gens4à n'étoieni: .pas Orateurs : ikc»: 
v^v-pipnt feuleiï^^t «flMPiflintiéjB n^oj* 
\hGS Çhymiftss y-qui foiK dans 'te c^ 
:dç P«H^e: > font des Couins dafis Vé- 
- tudc' èj^U Pl^ofopbie tr apf muca^oire* 
" rll n'efl: aucuoe:<:hofevq.U€lque^utile 
qu'elle foie, dont on nepuii&.m»! ufer^ 
.La morak même,, fi néçéffairc à fot- 
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Venir nuifible à quelques perfonnes qui 
abufenc des cegles les plus faees ,, 8c 
pouffent les chofes à Tcxcès > foit par 
ignorance , (bit par un- tempérament 
trojj ardent. ' 

; Un homme frappé^ dts vertus des Ph t 
Jofophes anciens , réfblut de. les imiter'» 
*& de réunir dam lui toutcs^ celles qu'ih 
iavoient eues* Il abandonnât la mai(bns 
ïa femme & fe$ enfiints , pour aller ha- 
t>iter dans un* tonneau , ^ l'exemple de 
*I>iogene.-lts'afBigeoit detous les maK 
ïeurs publics Se paiticuHers > ainfi 
Qu'Heraclite. IJ fèrmonpit les geiis 
^'il rencontroit-furles grands chemins 
eu ailleurs , comme Bias. Chacun le 
t«gardoit comme Bia^, Chacun le ro- 
gardoit comme- un fou ^ mais fa con* 
Suite , quelque bizarre qu'elle fôt , 
'n'ayant rien qui Méfiât la tranquillité 
publique, on le laifibit faire en paix 
toutes feà extravagances. i?ar naalheur 
pour lui > il voulut imiter Socrace^dc 
même le fuppafibr. Il crut qu'il dévoie 
faire aux^intsune guerre auffi cruelle , 
que cdle que le IÇ^lofophc Grec a voit 
faite aux Dieux du Paganifme. Il com« 
oiença. par débicep des maximes j qui 
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en Italie euffentfenti beaucoup lefagoc» 
I5«s difcours , il paffa enfuite aux ac 
tions. Un jour il fauta fur un Prêtre qui 
promenoit dans les rues un petit Saint 
de bronze , très- joli 9 & fort bien doré, 
li le lui arracha des mains , lai en donna 
un cou^p qui lui cafTa deux dents , & fit 
des.proueffes avec ce Saint , coiîipara* 
bles à celles qu'exécuta Samfen armé 
de la mâchoire d'un âne. Il mît en fuite 
h ptocefliom Cependant les modetnes 
Philiftins, s*étant un peu talTurés, re- 
vinrent à la charge, faifirent le Philofo- 
phe , & le conduififent en prifon. Il n*en 
fortit que pour être conduit aux Petites- 
Maifons. 

Je demande aux ennemis des Àlchjr- 
fniftes ce qu'ils penferoient, fi je tiroîs 
des raifons de cette hiflx)ire ^ pour en 
conclure que l'étude de la Philofophie 
ic de la morale conduit aux Pemes* 
Maifons f 

.. Je te falue, ftudieux bcn ïûber>& 
t'exhorte 4 continuer tes r^cbercbes* 
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LETTRE XXÏII. 
Ben Kiber , au {âge Cabalifie Abukibak» 

jL/£puis plufieurs jours, fage & 
(avant Abukibak i je fuis dans un écac 
•quinemçlaiffe plus aflèz de tranquillité 
pour m^appliquer à la recherche de la 
pierre Phiiofophale. Mes fourneaux font 
éteints, mes cornues , mes minéraux » 
«nés récipients, tout eft en détordre 8c 
^êle-mêle, àpein<: mé connois-je moi^ 
même. Je fuis devenu amoureux, & 
amoureux d'une beauté qui traite de 
fohes ^ d^iixuginations creufes tous les 
jnyiieres de l'Art, Pendant quelque 
temps j'ai voulu Téfiftcr à ma paffion , 
î ai fait ce^ que j'ai pu pour Tétouffer , 
je me fuis dit cent fois quelle gloire 
m^attefKbit , fi je povivois parvenir au 
but des foges Philoibphes ! Je me fuis 
repréfcnté qu'apiès m'êtrc perfeâionné 
dans les fcicnces & dans Tétude de U 
fageife , je pourrois un jour avoir le 
bonheur de m'unir avec quelque belle 



Sy^Hîde* Toutes mes réflexions ont été, 
inutiles, & la beauté tèrreftre Ta émr 
porté furl'efpérarice d'être heureux avec 
une Aérienne. LaîTé d^itVe fans ceflfe 
occupé à combattre les mouvements 
dont j*éroi$ agité , j'ai fuivi mon incli* 
nation , & je vais me marier dans peiî 
à la belle Lucinde s ^*eft aiu(î qu'on àp^ 
f elle Tàimable maîtrefle qui m*a donné 
des fers. Mais quel que foit mon efcla* 
Vage,il nie paroît fi doux, que je ni 
voudrois point recouvrer la liberté > 
guand on me TofFriroit. 

Il faut d'ailleurs que je t*avoue , fagô 
& favant Abukibak , que je ne faurois 
ineperfuader entièrement rejdftencedès 
peuples élémentaires. Dans ce doute j<k 
fuis bien âife d'aller au plus certain , & 
4e n'attendre pas dayajitage pour pren- 
are une femme. Peut-être après avoir 
pafle ma jeuneflTe à fouffler &: à attifer 
mes fourneaux, lorsque je penferois que 
fe vais bientôt être jini à quelque SyU 
phide ou Salamandre » je reconnoîtrois 
ttop tard que toutes ces belles dames 
n'ont .jamais exifté que dans les cer- 
veauxéchaufFés de quelques Cabalîfte^; 
Ce qui me le perfuaderoit > c'eft que 'fi 
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ne faurois comprendre pourquoi Dîcu 
a infj>iré à tous les hommes un amour 
haturel & inné pour les femmes , s'il 
eft vrai qu'il ait prétendu qu'ils ne puf- 
fent les aimer légitimement, & qu'il ait 
réprouvé les unions qu'ils contraâent 
avec elles. 

; Ne fcmble-t-fl pas qu'il eft abfurdc 
de penfer que Dieu poùfTe & incite les 
hommes à une chofe , & qu'il ri*agît de 
la forte que pour leur faire commettre 
des crimes? Prends garde, nwDn cher 
Abukibak, que les Cab^iftes font 
Dieu auteur dti péché , & qu'ils font 
^ archi'janjenifies fur TarticleJe leur dé- 
'fenfed'époufer des femmes. Un grand 
homme , fameux Dofteur , excellent 
Médecin s étoit bien éloigné d^'adopter 
fce fentimçnt. " Dieu, dit-ily a în(piré 
9> aux hommes une. ardeur & un em- 
,, preffement violent pour la puif. 
„ fance des femmes. Il a attaché à 
5, cette âftion un -plaîfir vif & (édui- 
« fanr, pour que l'indécence qui s'y 
9, rencontre , venant à lès en dégoû- 
„ ter , la génération humaine ne péri- 
V ciitâtpa^Ci),,. 

( 1 > Deu4 in HnimAlibut m eottu admiroMem me 

C'eft 
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CTéft làVfage & fevant Abukibak , 
un langage bien- diïEérènt de celui des 
Gabàliftes^ 5 mais une chofe qui te fur - 
prendra, & que je m'étonne que tir 
ignores, c'eift qu'il s'en eft trouvé -parmi 
eux quî ont parlé de la même manière; 
Averroès , ce grand & illuftre Caba- 
Kfte , ce Philofophe fi éckiné , s'eft ex- 
gliqué d'une façon aufli précife. "La 
„ bonté Divine, -rf/r*// 5 pour (lippléer 
„ à la; delfruftion des<?réatur€S> dont k 
5, même individurnef peut pas étire tou- 
5,'. jours confepvé, leur a accotdé le 
99 moyen de fe perpétuer , en muiti*- 
3j pliant leur e(jpece, (i) ,» 

Voilà, fàge 8c favant Abukibak , une 
âéciiioa. bien précife. I>ira-t-on qu'A- 
verroèis neregardoit pas les honimcs^ 
lés femmes comme une même efpece ? 

Ce feroic-là une in^ertinehce , qui ne 

iÉ^epAvabihfn delef^ationemeithibmrt ne farte coïtfh 
afffiminatione defirueretHr generatio i per vint nam- 

'ptê generarivam fpecies Aivino ^ immortMli effé 
pAYticipAnt i» quantitm poJTunt, Ifaac , VI,. Viacici, 

( 1 ] SaUkitMdo àMma,- €um> nom p^erh faeetf 
Ssewidttm imdivtdtuim animai peinnanêvê,mi/trta efi 
evtamdo et virtutem quA poffet 'pemunere in fpecie^ 
ULvArroéi » Tmâ; II.. de Âaiiiui.» Comment, XXXPÇ, . 

TaiiM J, . Ce 
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mériteroic ppint de répOHfe.> & qu'on 
rifaceroic aifémeat par Tàutorité d un. 
autre Çabâliftciqui a pcnfé delà même 
fa^on qu'Averroès. C*eit Jk tarant Avi- 
ficfine. '^ Les femmes, rfiW/» tout plus 
^ ^nfibiesaux plaifirs<lè Pamouc qu<s 
„ ks hommes. Elles ea rdDfcntcnt plus 
„ vivement les aoeitites^ parccL que la. 
yy nacare « vo\|ia qu'outre ieiirs{eii&.- 
,1 rionS; parcicuHercs > /elles paccicipaC? 
^ fent à çelies des homtnesCt) „. Ou 
peut ^ les çomp^fer < à-u>de belle& fleurs . 
^le i^iroi^c vivifie » nourrit &L ta^ 
J&aî^hit. . ' 

C'eft de cette rrofée que les Poëtes 
oat youluparler, lorfqii'ils ont dit t^ue 
4\rpif:ei: fe m&amorphpfa eu ^luie A"oq 
pour féduire Daaaé» On dé^bottore.4e 
fceaû féxe, en explîqj^ant le fens 4* 
<:e€te fable du c6té4e l'avaticç^ Ofi'doit 
au contraire donner à Tamour de li ro- 
•fée ce qu'on attribtrc à'Cchil dés richèf*. 
Tés. Qiielle apparence 7 a-^^tTU que Da- 

[ I ] Mnltiplkatw dehffatio mttlierumfl^tiStt^fSt^ 
' Hefeendà»th i x^^ropur mèttm'^tttûiàît ma»vimi^ 
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fe fût Uiffé (edairç par l'a^^a* de l*or îi 
A qapi lérviroknt tous, les ttéfors <1|| 
Pérott à un© perfoone qui n*«n (auroiç 
faice ufâge? Cette pluie donc patlenç 
les pjoëtcs » n'eft ai^pellée |>ii«/e ^*or que 

t\^x PaHufion qu'ils en ont foiçe ayec 
a poui^e de pro)eâion>des :Chytni0$«i» 
don&^sielqqis$> grains changenit entoié^ 
tal prà?kux. une maÛè confidérabir dé 
çuirjrcoude Ieton*& opèrent iksBi:y& 
i^esd$;lapierr!ePbiiofophale. Tout de 
tnâmci C€tte rofce, àkc pluie dforpatlct 
]^D«ces » vivifie » multiplie^conilerve l'e^ 
pficehaxnaine; DeuKOtt.(roisgouccesru& 
fifènt pour {^^oduire ks pksgrands mira^ 
dies , &font des effets auffiiiirptenants 
que. les grains de la poudre deporo^ec^ 
fcion. Il y parue i^Kre qu'il arrira à là 
telle Danac , & je iie «l'énoanê pas, fi 
k>r^u*elie eutiX>nna toute la vertu de 
cette rofée,.ellc ouvrit les fenêtres de 
&,tour pour la latf&r enicer en pluB 
•gratule abondance* 

-: Puifqu?îl'^»^jévidont, fage& (Avant 
aàbuk&bak» qae Dieii a iafpité aux hom» 
«xies ie^penchantqu^ils^ant pour les fem« 
sy^que les fius grands Philoiophes ». 
Ce V 



que pliifiéiirîs Cabaliftcs même , con- 
tiennent que nQKs fommes- portés an 
. mariage par une force fecrecte qui nous 
entraîne eomme -malgré, nous^ pour- 
quoi iroisr je tenter de violehter la na- 
ture , & pouitquoi fous -la vaine efpé- 
rance d^ine union imaginaire avec 
quelque Sylphide > paiTetois-^mes jours 
à combattre fans cefle Içs^mouvements 
démon co&ur9 Je regarde les Cabaliftes 
comme cesinfenfés qui fe fonc Moines , 
& qui penfenc qu'en sliabill^suu d'une 
manière tidicule & en m^mottanc 
quelques Antiennes^ ils trouveront Iç* 
iecrec de fe dépouiller <k kurs^paiSons. 
Que leur arrive^f-il? Ils (bncitoa^ leiic 
vie la .viâime de ^teàf folie « ils paflfent 
leurs youts dans upe cohcrainte infinie » 
& il leur arrive ordinai^ment; qu'après 
s'être bien tourmentés , ou qu'ils fuc* 
combent à leur foibleife , & perdent le 
fruit de tant de contraintes-, ou qu*en 
mourant ils n'emportent que ie-6êle 
avantage d^avoir fu fupporter-un efcla- 
vage*.dtot lèis, peines .fiirpaffent celles 
des Forçats» La.Divinifidn&'leur faîc 
gré de leurs peines^ .d^ Içursifoin^*^ i«a 
plus petite vertu civile U utikf»^ hiisu». 
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public hxl éiok'^vis SLpiàhit ^'ùhç^ 
«hafteté:fténle , inutile à^FEtat >-8e pef- 
nicieufe au bierî d^s EtatSé • f 

SU ét<)it vrai,-fagè- At^ùtebak, îîue 
DieWeôt voulu qtife4€é»hotom€Si ^aùr 
iç rendre plus-dignes de (à îhiféncO!!\ic > 
jnéprifaffetit les femmes^ fùient'le mà-^ 
riage 9 aur<Mt'^ il fournis à tant dé maU-! 
diescetfxquiles ériientMei ma»x^aax^ 
quels ils font fuj^ts-ï-fte foHc-îb f^as dés 
preuves évidentes qtib d^s ce -mondé H 
les punit dèdédaigftet lés^àîmabîes^cbhïi 
pagnes qu*il leur a dc^nnéés^ J^ nefaii 
fi tu as jamais fait attention aux incom* 
modités qui procèdent ordinaiifement 
d'une trop grande- cbafteté. Elles font* 
tr^-dàngereufes 8t en.fortgt'^ndtTt]^^ 
' breé Si une trop, grande tidiitift€ffice^; , 
écrit un fameux Médecin (î) , eipi>êçhe 

[ ri I Sifit^fiiiita^ aggrigatia ilt corpa»e*e^ fptt^ 
Hiate non egttditur per cottum ,' coardiaturin cor^ 
pore , (y gevfr.anuar e* e^ jtgrUuHfieXy Malg 
guident tft , quia coarttatîone feminis genemtntur en 
t$ ti4ipore*'mAU i qui ^fcendunt-ad-cor; (p* ^ere^ 
hrum^iJT^BtatMebtm.^^. (SP caxfwpptfnt ^fanitAten^ 
(ÙoruM meni/fnTum., ^g^met^Hit 0^ritufii»fm j ^ 
(i^rtAiBt €M ecefi A^qitid Jimile venew^ ^ f^iperiii»-,^ . 
ficMt acftdit et qui confnevft coïnm 9 éf 4i'>f'f*if- 
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l'évjaiation des^ jiUQiettcs % elles s'ârrê^ 
tent dans lecorpsV Ôc ycaaiênt pluiîeurs 
maladies. Elles donnçnc des vapeurs yr 
•116& pecaSofUipnc..dte piaax de tête ». 
4f^doi|leursd'eftaniac>& des foibleâcs 
de coeuc Elles affbibliûènt tous les- 
n^cnsbtG$^ jettent le-corj^ dans une cC* 
peçe de lang$ieur« Elles çaufent enfin^ 
autant de caragp .^u^un veniç. (ubdK 
€elui d'une yipecene fait: :pa$ ud plu/s^ 
|^a^d naal » car îLarrive qi^quefoîs à 
plufieacs^4^ fur- tout aax- veafs^ aux 
v^Hves» fiu'iU meorent Subitement par 
«ne trop .grande réplétion ^Sk» 

En vérité , fa^^ Abukibak.» quelque: 
yefpeâ que j'aie pour les- {èiuiniems 
désCabaliKes, }&{ai^ r^rolu4e nepoinc 
me mettre 4^m^ 1^ .rifque ide mourir de: 
mort fubite^ Je fuis fort le (êrriteurdès 
^Iphides & des Salamandres ; mais en. 
attendant qu'il plaifê . à <ïcs JDbmes 
ttërîenties de fe rendre vîfibles , s*rl efr 
Vjai qu'il y en ait , je ne veux point 

tr Pg*ifi£^ motibUtt ^ gmeratiùne humoifh mt^ 
>§»àghalin. 'Etfottaffe cùVfuntpHur ^ tnjfifc/uut en 
lÊû %mùà efi Jhàlii tnrtMti'^ttfm i fient itM qMê 
^KtéitOtvtdtih'eM fi^ûcationtmiTtritif^ (y -nmltiy 
ytHiwnm qmifnorhmiur^M eofàbh^, tiali RodbaiW 
0kttiQ Jtgté, C&wkmn^l 2CXXL " "^ 
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atraper quelque mal d'eftomac , ^lieW 
que douleur de tête , ou, quelque lan-, 
gueurdans-mcsmembresiil me fcmfcley 
toujours que je ne ferai pis à tempi:;- 
d'arrêter, les effets de ce venin auffi per-.- 
nicieux qae celui d'une vipères & fii 
j'étois le maître , jefinirois dès demaioi 
mon mariage. avec, la belle Lttcinde^;. 
Lorfque j'aurai formé cet heureux Henj^, 
^e croirai alors ma fantié i. Tàbrl de 
tous les maux^. qu*'il me fejnlric. voie; 
Ëundre à chaque ipftaiitXur ma tête, . 
Net^i&gures pas .cependant j-fagcSc 
Tàvant Abukibak> qu'en prenant juner 
femme 4 je tombe dansoin autre excès s 
&-que.voidant éviter des jnaladiès dan^ 
gereufes ,,je;m*en procuré d'autres cent: 
fois plus gernicieufes. Je n'ignore' pas , 
qu'il faut ûfer, de tçus les biens avm; 
modération tJèc que les plaifirs At Thyr 
men font aulïl naifîWes » lorfquîils fon j 
gouflës à Textrême, qu'ils Ibnt utiles. 
& "profitables , quand on des.prendiajvcc 
foids & mefurc. Je fuis bien éloigné 
2e penTer comme ce Moine > qui- diloit 
queplas le jeu %1'àmoitr écok tAxéié^ 
'& plus il écîatrcîlfiait la vue. Vn ^àrdt: 
liifcQttuÂe f^utax^A^ver. ccoy^çe. ^ 



}rt Lettres Gabaxiîtiques, 
chez quelques CordcUers à larges épau- 
fcs. Mais un homme- fagc & retenu >. 
profite de l'avis du grand Avicenné, quir 
dit en termes précis que riVrognerie & 
fes careffcs des gens mariés , trop fou- 
vent réitérées , font très-nuiiibles aux 
yeux (i). Je fuis du fentinvent de cet 
ïUuftre Savant, Se j-ài vu plus d'un Al-. 
ifemand à qui le vin avoit troublé la vue, 
8r plus- d'un TUrc qui- ne fc Tétoit pas 
éclaircie à badiner trop fouvent dans 
fon ferrait. Il faut , fage Abuktbak, dé 
là modération dans toutes les chofes ; 
J$ le fais. Se voulant éviter Carribie-^ 
Je ne me jetterai point ÇwiJSetlîd. Je 
fui vrai donc exafttment lc?s maximes 
dû' grand Galieh > qui nous^ apprend 
que les excès dans les plàifiri du.ma* 
riage entraînent . ordinairement après . 
eux U gôutc , & quelquefois des .mala^ 
dies mortelles (x), • • 

• ( 1 ] MùUipUcatio coUtxs e/hnoeikHlQr tes êcuh-^ \ 
{yfimiliter. multiplie atioebrietatis,, AYicenna II l«. 
Tertii , Cap. V. 

• [ » ] Càttms e(ifafrtif eanfa imgener/tnAâ padagrâ. 
ScimufHaqut bac.imite pimpe^aH > nepcHtigira^^a (T 
éJi/u fitpra diQas, iiuutramusinfityniia^J, put, mpr- 
tftn ipram , ItCMt aliqta ( quoi novimus ) ntevUré. 
Gakna>.« VI. Apberifmonim , C^nmémt» X^^' 

A CÇ^ 
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A ces premières indruâions ce grand . 
Do£l;e,ur en a joint d'autres aùil^ utiles» 
& qui font furrtout n^èsnécèffaires aux 

Sens de Lettres. Après h travail , dit* 
, il faut boire if manger* Après avoir 
bu cSr mangé » il faut dormir. Après 
avoir dormi , il faut rempliir ht fonc 
fions du mariage (i). Hdrace,. fans 
£tre Médecin, avoir penfé à peu près la 
»i£ine chofe avant Galien. Il croyoit 
que la bonne chère étoit elTentielle à 
l'accomplilTement des plaifirs de l'a- 
mour. 11 faut pourtant que cette bonne 
chère ne foit point excei&ve > & qu'elle 
fi6 nous caufe point une pefenteur & 
unç réplétion tapable de nous donner 
f lufieurs nftaladies. Car félon un fameux 
Poâeur ) rien n'eft fi dangereux pour 
«n homme marié, que de s'approcher 
de fon- époufe lorfqu'iL eft gris , 6a 
quila trop mangé. Cela eft pour le 
snoins àuffi nuifible > que l'abftinence 
totale des plaifirs de l'hymen. Malheur» 
ftux gens , qui après avoir bu outre me^ 
fiire, vou&ont s*avifer de travailler à. 

( I.) Ppfl labon» feqm debemt eibi (y potm , deimm 
'^fùmni , p^iirA trrr^ vattrea, Qaltat II.. de RegU - 
■lijiASuiiutM.^ 
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£ûie des enùflts I Us ker fecooc 1c& 
ofôlles korges & loi^iiQ , k au d» 
travers, la boix:he tornie. y ks. veim 
louches s itsfabôqufiroDC cafin desftga- 
fes, telks qu'en (doit on Scalpceur ' 
me, qui poosrotc àpefue (batmr fon 
marteau, & diriger fou compas^ Mais 
ik fcroiw ouB^memes pun» très-K?6re- 
^ent. Il leur viendra dcrdoakujs dana 
ks coiffes & dans les janibcs , kur won 
punira» ils feront opilés -..l'aftlune, 
l'hydro^c , on trenoWanent & une 
Ib^teffe dans les nerfs, & cent autres 
i^aux les accaMeroiït (i)> & il vaiwfroïc 
mieux pour eux qu'ils n'cuffe>it'ja»i«& 
, fil qu*il y eût àc femmes attHioi^dfli 
On peut dife , f:^ Abulribak > qu^ 
U$ Médecins onï fw à quicon^o^ ac^ 
çompliçoît les fonflioiis du mariage 
a^ès avoir «rop bu , ks mimes m«n*- 
ces que le erand-Prêtre M "ttAfs ùik 
àŒdipe. 

|i] Si cibo hxrmo replrtm, OkÉf-patUf edfhtvêfitmr^, 

geniku* , alianmque conùnuatîonem ac vifcenm. 

' ppiUtiOtgtwtramw^queèMfMd* htmmn^sr^ffL, ^..... 

calar Moifiratts diffolvmtr^.ttMlnMtà^mp^,^»^ 
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Aajooi:<niai votre Arrêt «oasfera prononcé j 
' TrvmUes ÊKVBnrt de Fin , votre règne eOl patS^s. 
-^ Vue in vUtb ]« naJÈa CuiptiAfi'f u» votiv-têtt^ 
£a grave/Ai « WrtfN», iLibadre déjà vrets^ 
Bten^tôc, de tant de i39liz vouMnème «pouvant^ 
' Vmu mandirez U lit où vous êca monté (i)* , 

. • Etant donc convaincu , fàge AbukK 
bak > (k& pcécautiona qfiil Suiti prenr 
drê dans ks care(£bs q^e j^fetai à mai 
chère Luciiuk x & )e riiis< afllsz hécuteux 
fottï ponvoii m'unir avec elfe par de& 
i^œuds éternels », î*effere que le givrai, 
«rèjs-heavcux; & que profitant des coiik 
feils des naiida IMiilofbpheSv.tpiLmoiis, 
ont kdfié: dis» préceptes A utiles, poaclft^ 
ii|aiidageL& poiur lai famé des gài^ ixia> 
siés , )e puma ji'oinc tranquxUité pnv 
Éûte*^ 

Pardonne-moi, (avant Abukibak,fi. 
je renonce entièrement à l'efpoir d*é- 
joufa: une, Sylphidf. Quwe qfif je fuis, 
irès-incértaîn de Texiftence des Peuples, 
élémentaires, depuis que j*ai lu les Lir 
vres de certains Philofophes modernes ^ 
qui traitent toutes ces Dames aériennes, 
conune desêtj:es chimériques, Tamout 

( I ] Ocdipe» Tragidif tû VqMxu ASt Uh, 
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^î'ûpourLttdnde & la ciaimedes. 
maux qui (ont téCsnés à ceux qui mé* 
pcifait ks femmes , & 911 les dédai-^ 
gnent, m'ont endérsincnc liécenniné à 
iDemarier«Jem*étoiinemêmecoinmenc: 
ni n'as pas coi- même pris ce parti s car 
le ne doute point qae la plupart des in- 
commodité que tu^as» ne ibient les 
fiiites de ta trop grande chafteté. Le 
meilleur Rêeipey que tu peux t'ordon- 
lier, ferott une pniè de mariage avec 
quelque jeune beauté. Tu veux fans 
doute te Gonfervcr abfi^moit pour 
qndque Sflphide^mais je ccains bien 
qu'en attendant raccon^iflèment de 
ce^orieux hymen , tes maladies n'aug;^ 
mentent confidérablcmcnt» 
jetefàlue. . «. 



Xêl dagrfmiir Votknki., 
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